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QUI  DESIRE  SINCEEEMEK  T 

SON  SALUT. 


La  Sagesse  me  donnera  Fimmortallté  . .  •  Son 
entretien  n'a  rien  de  désagréable  ;  mais  ou  y 
trouve  de  la  satisfaction  &  de  la  joyc.  Au 
Livre  de  la  Sagesse f  ChapUre  8. 

DOUZIEME  EDITION, 

Revue,  corrigée  Sç  avgmenice» 
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Pêcheur,  pour  te  sauver,  Jésus  se  rend  victime, 
Il  expire  pour  toi,  sur  un  lit  de  douleur. 
Contemple  ton  ouvrage,  abandonne  le  crimes 
Soiâ  juste>  bieofaisant,  ou  crains  un  Dieu  vengeur. 
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Du  Matin 


Aussitôt.  çu*Qn  $*éveiile,  îljaut  élever  son  cœur 
à  DicHy  faire  le  signe  de  la  Cro/jf,  Sf  dire  r 
(Mot'  Dieu,  je  vous  donne  mon  oœur  aûn 
qu'aucune  créature  ne  le  possède  que  vous,)  se 
lever  promptement^  yjiabilUnmodestementi  pren^ 
dre  de  Veau  binite^  se  metre^.â  genoux  devant, 
qnelqu* Image  dévote^  8ç  faire  la  prière  qui 
suiL    ;       .  .  , 

Au  nom  du  Père,  &  du  Fils^  &.du  Saint  Esprit» 
Ainsi  soit  il. 

Dieu  éternel  et  Tout-puissant^  Père,  Fils  et 
'  Saint  Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois  person- 
nes: Je  crois  en  vous.  J'espère  en  vous,  je  vous 
adore  &  je  vous  aime  de  tout  mon.cceur .    . 

Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  des  biens  sans 
nombre  que  j*ai  reçus  de  vous,  principalement  da 
n'avoir  créé,  dem'avoir  racheté  par  votre  très- 
cher  Fils,  de  m'avoir  fait  enfant  de  votre  Egliset 
&  de  m'avoir  conservé  durant  cette  nuit. 

Mon  Dieu,  je  vous  demande  très-humblemonf 
pardon  des  fautes  que  j*ai  cotnnaises  depuis  hier 
au  soir. 

Je  vous  offre  mes  pensées,  mes  paroles  &  mes 
actions,  mon  travail  &  toutes  mes  soufirances,  en 
upiQQ  QtU^  jetions  &  aux  soui&ancesde  Jesu^« 
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Cîirîst,  &  en  pénitence  de  mes  fautes.  Preservez- 
nioi,  Seigneur,  de  tout  péché,  disposez  de  moi 
&  detout  ce  qui  m'appaitient^  &  faites-moi  1:^  ^race 
d'accomplir  avec  amour  votre  très-sainte  volonté. 

Mon  l&uuveiir  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu,  je 
vous  adore  &  vous  remercie  de  vous  ôtre  fait  hom- 
me, et  d'être  mort  pour  moi  ;  je  me  donne  à  vous 
de  toult  mon  cœur,  comme  i  mon  légitime  Sei- 
gneur. Faites-moi  la  grâce  de  vivre  en  vrai 
Chrétien  &  si  saintement,  que  ma  vie  puisse  ho- 
norer et  imiter  celle  que  vous  avez  menée  sur  la 
terre. 

Dites  ensuite  Pater,  Ave,  Credo,  en  Latin 
on  en  François^  les  Command^mens  de  Dieu  4*  de 
V  Eglise.  > 

t^  (^  ;^)  ^^A^ï  S^^  C^>  c^)  C^  c^  K^  ur%  (^  U^  UT* 


LITANIES 
eu  SaiUi  Nàm  de  Jtsut. 

KYrie,  eleison. 
Oiriste,  eleison. 
Kyrie,  deison. 
Jesu,  audî  nés. 
Jesu,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœb's,  Deus,  Misererg  ilobis» 
Fili  redemptor  mundî,  Deus. 
Spintus  Sancte,  Deus. 
Sancta  Trinitas,  unus  Deus. 
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Jesu,  Fili  Dei  vîvî, 
Jesu,  spleirdor  Patri», 
Jesu,  candor  lucîs-  seternœ, 
Jesu,  Kex  gloriœ, 
Jesu,  Sol  justitiœ,         ' 
Jesu,  Fili  Manœ  Virgînîs,    '  - 
J^su,  admîrabiUs,   - 
Jesu,  Peu8  fortls, 
Jesu,  Pater  fuluvt  sœculi, 
Jesu,  magnl  consilii  Angele« 
Jesu,  potentissime, 
Jesu,  patientissime^ 
Jesu,  obedientissimer 
Jesu,  mitis  &  humilis  cordé, 
Jesu,  amator  castitatis, 
Jesu,  amator  noster^ 
Jesu,  Deus  pacis, 
Jesu,  auctor  vitse, 
Jesu,  exemplar  virtiitum^ 
Jesu,  zelator  animar nni, 
Jesu,  Deus  noster, 
Jesu,  refugium  nostrum^  . 
Jesu,  pater  pauperumv 
Jesu,  thésaurus  fjdelium, 
Jesu,  bône  Pastor, 
Jesu,  lux  vera, 
Jesu,  sapientia  œtema, 
Jesu^  bqnita'infinîta, 
Jesu,  via  et  via  nostra, 
Jesu,  gaudîum  Angelorum, 
Jesu,  Magister  Apostolorum, 
Jesu,  doctor  Evangelistùrum^ 
J«su,  fortitudo  MaityruiD, 
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Jesu,  lumen  Confcssorundy 

Jesu,  puritas  Virginum, 

Jesu,  corona  Sanctoruin  omnium, 

Propitius  esto,     Parce  nubis,    Jesu, 

Propitius  esto,  exaudi  nos,  Jesu, 


Libéra  nos,  Jesu. 

Libéra  nos,  Jesu* 

Libkrra  no3,  Jesu. 

?;;.*?    Libéra  nos,  Jeso. 

^   ^  Libéra  nos,  Jesu. 

^     Libers  nos,  Jesu< 


Ab  omni  malo, 

Ab  omni  peccatO| 

Abiràtuâ, 

Ab  insidiis  DiaboH, 

A  spiritu  fornicationis, 

A  morte  perpétua. 

A  neglectu  inspirationumtuarum.  Libéra  nos,  Jesu  « 

Per  mysterium  sanctae  Incarnationis^  tuœ. 

Per  Nativitatem  tuam,  -f»  ijt      .:    ;  -  . 

Per  infantiam  tuam,  ,d  ,;.;    -n-ï^^ 

Per  divinissimam  vitam  tuam,       ^^    "'•  ' 

Per  labores  tuos, 

Per  Agoniàm  &  Passîonem  tuam,      *'  ^ 

Per  Crucera  et  derelictionem  tuam,   ?  ■' 

Per  languores  tuos,  '   ' 

Per  Mortem  et  Sepulturam  tuam,        '?     ' 

Per  Resurrectionem  tuam,  -   *  if  ^^  m 

Per  Ascensionem  tuam,         t  r  qy'  ;  i,  ^^/ 

Per  gaudia  tua,  ^  *.      '  a^;   v^  i  • 

Per  gloriam  tuam,  -  •  ^       •  '  ^ 

Agnus  Deî,  qui  collis  peccata  mundi,  Parce  no»* 

bis,  Jesu, 
Agnus   Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,   Exaudi 

nos,  Jesu. 
Agnus  Deî,  qui  tollis  peccata.  mundi,  Miserere 

nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos. 
Jesu,  exaudi  nos.  A* 
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V.  Vèrbum  caro  facttim  est. 
Bk    £t  hubitavit  ii*  nubis. 


OllEMUS. 
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DOmîne  Jesu  Christe,  qiu*  (b'xisti  :  Petite  k 
accinietis  ;  quîcrito  &  invenietis  :  pulsate  <V 
aperietiir  vobi*  ;  qiiîcsumns,  cla  nnbis  pctentibuiS 
divinissimi  tui  amorîs  tfffectuni,  ut  te  toto  corde, 
ore  &  opère  diligamus,  &  à  tud  nunquam  laude 
cesi^emus, 

HUmanitatis  tuae:  îpsa  divinîtate  uncta;,  Do- 
mine, Jcsu  Christe,  timorem  pariter  &  amo- 
rern  tac  tios  habere  perpetuuin  ;  quia  nnnquam 
ttià  gubernatione  destituis,  quos  in  soliditate  tua? 
dilectionis  instituis.  Qui  vivis  &  régnas  Deus  ia 
sascula  sseculorum.     Amen. 

SEîgneur,  écoutez  mes  prières  pour  notre  Saint 
Père  le  Pape,  Monseigcur  notre  Evêque,  le 
Roi  &  toute  la  Maison  Royale. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  toute  votre  Eglise,  de 
ce  Royaume,  de  cette  Paroisse,  de  mes  parens» 
ùe  n)cs  amis  et  ennemis,  et  de  tous  ceux  qui  me 
font  tlu  bien. 

Seigneur,  convertissez  les  péoheurs. 

Seigneur,  faites  miséricorde  aux  âmes  des  Fi- 
dèles Trépasses. 

Trv»s-sainte  Mère  de  Dieu,  recevez-moi  sous 
votre  protection. 

Saints  Anges  Gardiens,  saints  Patrons,  tous  les 
Saints  et  Saintes,  priez  le  Seigneur  qu*il  (JJûblisse 
DOS  jours  danâ  sa»  paix,  qu'il  nous  préserve  de 
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(>ut  mal,  et  nous  conduise  à  la  vie  éterneilç. 
iinsi  soit-il. 

On  poura  ici  terminer  sa  prière.  Il  sera  utile 
ténnmoins  de  donner  encore  quelques  momens 
tux  reflexions  suivantes, 

Conbidôrez  en  particulier,  que  ce  jour  nous  est 
donné  de  Dieu,  afin  de  travailler  pour  notre  salut. 

Qu'il  nous  importe  infiniment  de  le  bien  em-- 
ployer,  que  c*est  peut-être  \q  dernier  de  notre 
vie  ;  qu'à.  Tlieure  de  la  mort  nous  voudrions  avoir 
v^cu  comme  de  Saints. 

Que  c  est  une  extrême  ingratitude  de  ne  pas 
vivre  pour  celui  qui  a.  donné  sa  vie  pour  nous. 

Pensons  aux  fautes  dans  lesquelles  nous  tom^ 
bons  le  plus  ordinairement,  &  faisons  résolution 
de  les  éviter. 

Prévoyons  ce  que  nous  avons  à  faire  chacua 
selon  notre  état  &  notre  condition,  afin  de  le  fai- 
re saintement. 

Iljaut  souvent  pendant  là  journée  élever  son 
cœur  vers  Dieu  par  quelques  courtes  prières,  corn*' 
me  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  Faites-moi 
miséricorde.  Mon  Dieu,  je  veux  vous  aimer  de 
tout  mon  cœur.  Mon  Dieu,  quand  serairje  assez 
heureux  pour  vous  posséder  dans  le  Ciel  ;  8f  au^ 
très  semblabUs. 
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PRIERES 

DU    SOIR.     . 

t  

A"  nom  d\i  Père,  et  du  FiU  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit-il.         '  .  •  ,  v  ,     ; 

VIsiipz,  Seigneur,  cette  demeure,  éloignez- 
en  toutes  les  embt  ches  de  notre  ennemi, 
que  vos  saints  Anges  y  habitent  pour  nous  y  con- 
server en  paix,  &  que  votre  sainte  bénédiction 
soit  toujours  sur  nous.     Ainsi  soit-il. 

Acte  (T Adnfiti.m, 

1E  vous  adore  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur, 
à  mon  Dieu,  Père,  FiU  et  Saint  Esprit.  Je 
vous  reconnois  pour  le  Souverain  Seigneur  de 
toutes  choses.  Je  vous  remercie  de  tous  le»  biens 
et  de  toutes  les  grâces  que  j'ai  re\'us  de  votre  in- 
firue  boiué  depuis  le  premier  moment  de  ma  vie 
jubfju'à  pré3ftnt,  Douutz-moi  maintenant,  Sei- 
g!:<:vjr,  la  lumière  que  vous  nie  donnerez  a  Theu- 
dt-  ma  mort,  qt)i'  me  fasse  conuoître  mes  péchés 
p     r  les  dftester  à  jamais.     Ainsi  soit-il. 

Il  faut  ià  frire  une  petite  pause  pour  examiner 
s./  en  a  êffjidde  à  ses  résolutions  du  matin ^  8ç  si 
tout  fi')trc  travail  du  jour  a  Hé  fait  pour  Dieu,  Sç 
voir  dans  quel  péché  on  auroil  eu  le  malheur  de 
tomber  ponr  en  demander  pardon  à  Dieu,  et 
dire  ensuite  le  Confiteor. 
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Acte  de  Contrition, 

M  On  Dieu,  qui  voyez  mes  pèches,  voyezv 
aussi  la  douleur  de  mon  cœur.  J'ai  un 
extrême  regret  de  vous  avoir  offensé,  parce  que 
vous  êtes  infiniment  bon,  et  que  le  péché  vous 
déplaît.  Pardonnez-moi  par  les  mérites  de  la 
Mort  de  votre  très-cher  Fils;  et  donnez-moi  la 
grâce  d'accomplir  la  résolution  que  je  fais  mainte- 
nant d'en  faire  pénitence,  et  de  ne  vous  plus  of- 
feiii^er. 

Acte  d'Ofrande*       " 

Bleu  de  mon  cœur,  je  m'offre  à  vous,  tel  que 
je  suis,  faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous 
piaira.  Je  veux,  mon  Dieu,  tout  ce  que  vous 
voudrez  ;  je  renonce  à  tout  ce  qui  vous  déplaît  ; 
Je  vous  offre  le  repos  que  je  vais  prendre  en  l'u- 
loioa.  de  celui  que  notre  Seigneur  s^.prjs  lorsqu'il 
étoit  sur  la  terre.  Je  désire  vous  présenter  pen- 
dant mon  sommeil  toutes  les  louanges  qui  vous 
seront  rendues  cette  nuit  en  la  terre  et  au  Ciel. 
Ne  permettez  pas,  s'il  vous  plaît,  que  la  mort  me 
surprenne  en  mauvais  état^  ni  que  je  tombe  en 
aucun  fâcheux  accident  dui^ant  la  nuit.  Ainsi, 
soi-il. 

Sainte  Vierge,  ma  bonne  Mère,  mon  Saint  Ange 
Gardien,  mon  saint  Patron,  priez  pour  moi,  obte- 
ucz-moi   une  nuit  tranquille,   &  la  graee,  d'unq^ 
heureuse  mort.     Ampn. 

Iljayi  ensuite  dire  le  Pater,  l'Ave  jet  le  Credo, 
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LITANIES 


de  la  Sainte  Vierge. 


B^  Yrie,  eleison. 

Chrii^tc,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Christe,  audi  nos, 
Christe,  exaudi  nos. 
Pater  de  cœlis,  Deui),  miserere  nobîs. 
Vi\\  Redemptor  inundi,   Deus,   miserere  nobis. 
Spiritus  sancte,  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Trinitas,  unus  Deus,  miserere  nobîs. 
Saiicta  Maria,  ,         ^_  ora  pro  nobîs. 

Sancla  Dei  genitrîx, 
Sancta  Virgo  Virgioum^ 
Mater  Christi, 


— .  •  '  ' 


Mater  divinae  gratiae, 
Mater  purissitna, 
Mater  castissima, 
Mater  inviolata, 
Mater  intemerata. 
Mater  amabilis, 
Mater  admirabilis, 
Mater  Creatoris, 
Mater  Salvatoris, 
Virgo  prudentissîma, 
Virgo  veneranda, 
Virgo  priedic^dai 
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Virgo  potens,    ^        -        t     ^ 
Virgo  clemeiis, 

Virgo  fîdelis,  '  *       '        ' 

Spéculum  justitiac, 
Sfc'des  Sapiontiae,  «    -    '        -, 

Caucsa  nosti'i£  IiËiitio}, 
Vas  spirituale, 
Vas  honorabile, 

Vas  insigne  devotionisy  ,         i 

llosa  Mystica, 
Turris  Davidica, 
Turris  eburnea,  \ 

Domus  aurea,  ..       ^  .  "         "" 

Fœderisarca,  . 

Janua  cali,  .    '    > 

Stella  matutiua,  -  ,  V 

Sàlus  infirmorum,       " 
llefugiuhn  peccatorum,  -  j      '    . 

Consolatrix  affliclorum,  v 

Auxilium  Cliristianorum, 
Regina  Angeloruni, 
Résina  Patriarcharum,   .     * 
Regina  Prophetarum, 
Regina  ApostoJorum,  ^^ 

Regina  Martyruin,  '  '     • 

Regina  Confessoruai,  '  * 

Regina  Virginum,  - 

Rei;ina  Cleri,  '     ' 

Regina  Sanctorum  omnium,       - 
Aguus    Dei»  qui    tollls  pcccata  niundîj   Parce 
iiobis,  Dooiine. 
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Agntrs  Dei^qui  tollis  peccata  mundî,  Eicaudî  do8^«^ 
Asnvis  Ddf  qui  tQllis  Deccata  .mundi,  Miserere 

Christe,  audi  nos.      -r^/^    #    t     ly^t        •  *      '  - 
Oiriste,  exaudi  nos»  ^  ^  *   A"-*^  >**',.'•* 


QREMUS.  ,     „ 


•».  »  : 


DËus,  qui  ^îutîs  aeternae  beatsD  Marktfœcun-*" 
dâ  humano  generi  prœmia  prapstitisti,  tribue, 
qucesumus,  ut  ipsam  pro  irobrs  intcrcedére  sentia» 
mus,  per  qimni  meruinms  auctoretti  vita:  âii^cipere, 
Daminuninostrutn  Jesum  Christum.       Amen. 

Après  çuQt   iljaut  se  déshabiller  en  sU<  nce,   sê'^ 
coucher  mode stentent  nprè%  avorr  prin  de  t Eau 
henileffoire  le  signe  de  la    Croix,  Sç  s'etidormir'y  ^ 
pensortt  à  la  mort  y  au  repos  éternel,  â  la  sepidtUre 
de  Notre  Seigneur,  ou  à  d'antres  choses  seniLla-'^ 
Mes, 

Lorsquon  s'éveille  pendant  la  nuit,  iljaut  êle^ 
ver  son  cœnr  à  Dieu,  Sç  svnir  de  cœur  à  tous 
ceux  qui  le  Unissent  darts  ce  montent'là. 
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/IPreire.  J^Ntroïbo  ad  Altare  Deî. 
Lé  Servant. répondra*    Ad  D.eum^  qui  Istificat 
juventutem  meaiv.     .,  ;* , ..    ... ,:  ,r  .;  v(  :  >.  ii    - 
'  P.  Judlca  me  >Deus  % ....  et  âoloso  .erue  me. 
'>.B*  Qui  tu  es,  Deus,  fortitudo  mea,  quare  .nie 
.  repuliâti,  e^  qiiare  tristis  iocedo,,  dum  affligit  me 
inimicus.  .    .         r       ...'': 

P.  Emitte,  lucem  tuam  •  .  •  •  et  in  taberna* 
cula  tua.    »  .  ..v^;  .-i  .V  v'v  *   , 

R«  Et  introïbo  ad  Altare  Dei»  ad  Deum  qui  liz» 
<.  lificat  juventutem  meam.        ^        v  -^  > 

•'P.  Conitebor  tibi în  citharâ  .  •  .  ...  &  quare 
coBtuîbat  me  ?  "         •.   .  - 

^  lUv  Spera  in  Deo  quoniam  adhuc  côofitebor  JIII 
salutare  vultus  mei,  et-Deus  meus. 

P.  Gloria  Ptitri,  et  Filio^et  Spiritui  Sanctd. 
k;  Sicut  erattin  principio,  yet  nutu:  et  semper, 
..  et  in  «8ecula  jBipecuUÛrum.     AWq. 
;  P.  Introïbo  ad  Altare  Del. 
R.  Ad  Deum,  qui  laetificat  juventutem  meam» 
P.  Adjutorium  nostrum  in  Nomine  Domini. 
R,  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 
P^  Confiteor  Deo  ....  Et  vos,  Fratres,  orare 
pro  me.  ad  Dominum  Deum  nostrum. 

R.  Mii^reatur  tuS  omnipoteos  Peus»  &  dimls* 


^.  ' 


Réponses  de  la  Messe. 


U 


m  peccaiîs  Cuis  perducat  te  ad  vitam  stemam. 

P.  Amen. 

R.  Confiteor  Deo  omnîpotentî,  beats  Marîse 
semper  Virgini,  beato  Micliaëli  Archangelo,  bea- 
to  Joanni  Bap^tœ,  sanctis  Apostolis  Petro  et 
Paulû,  omnibus  Sanctis,  (et  tibi,  Pater,)  quia  pec-^ 
cavi  nimis,  cogitatione^  vevbo  et  opère  :  meà  cul- 
pâ,  meà  cU'lpS,  meâ  maximà  culpà.  Ideô  precor 
beatam  Mariam  semper  Virginem,  beatum  Mi- 
chaëlem  Archange) um,  beatum  Joannem  Baptîs- 
tani,  sancios  apostolos  Petrum  et  Paulum,  orone- 
Sanctos,  (et  te,  Pater,)  orare-pio*  me  ad  Dorais 
num  Deum  nostrum. 

P.  Misereatuf  vestvi  «.••..  perducal  vos  aâ 
vitam  s&ternam.. 

R.  Amen. 

P.  Indulgentiam  .  •  •  .  trîbu«t  nobis  ommjpo* 
tens  et  misericors  Dominus.    r.  Amen. 

P.  Deus,  tu  conversas  vivificabis  nos. 

R.  £t  plebs  tua  lœtabitur  in  te. 

P.  Ostende  nobis.  Domine,  miserîcordiam  tuatn, 

B.  £t  salutare  tuurat  da  nobis. 

P.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

R.  Et  ciamor  meus  ad  te  vôniat.^ 

P.  Dominua  vobiscum. 

R.  Et  cum  spiriiu  tuo. 

P..  Kyrie,  eleison,     r.  Kyrîe^  elèrsom 

P.  Kpie,  eleisom    r»  Christe,  eleison. 

P.  Çhriiste,  eleison,    b.  Christe,  eleisdnjk. 

P.   Kyrie,  eleison.     R.  Kyrie,  eleison^ 

P.  Kyrie,  eleison. 

P.  Dominus  vobiscum. 

a.  Et  cum  spiritu  tuo. 
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!  16        Ripomes  de  la  Messe. 

.''T^A  lajin  de  la  Collecte  le  Prêtre  dit  ,\  -li 

Fer  omnia  saeculu  sœculurum.  /f  ' 

^.'y 'àv  Ameii.    '       '    ■  '    •^^^-eff^^nM' ,i^      , 

'îi4  la  Ji»  de  rEpitre,    R.  Dco  gratias, 

*iA  l'Evaneile.  ,  Sequeutia  saucti  Ëvjoigelu  se- 

*t:    Ji.' Gloria  tibi,  Doranie.      *  *'"^*^    ;.,:-  ;.. 

*iï>  >  iid  /a  ^«  ^  l'Evan^ée,    Laus  tibi,  Chriite. 

••4i  .  R  Oratë,  iVatres.  n 

'  "  R.  '  Susctpiat  DomiRub  Ik>c  Sacnfioium  de  marvi- 
buâ  tuiis  ad  iaudevU  &gIoriam  Nomims  sui,  ad  uti)> 
tatem  <]uoque  npstvaia,  totiusque  Ecclcsiae  sUœ 

5'     A  ia  Piréfacey  It^  Psr  oaania  ssecda  sseculorum. 
R.  Amen.  .    : 

JP.  Dominas  vobîscum.  ^^mmik    h 

K.  Et  cuni  ^iritu  tuo.  -  -  trîà  *vr  ^  *  *  s  (f  ,  | 
P.  Sursum  corda*  '  '^  -v»-  .       !  ti?^ 

Jt.  fhibemuB  ad  Domitium.         ' 
P.  Gratias  a^amus  Domino  Deo  nostro.  *^^ 
^,  Digmim  et  justum  est.  '^ 

^u  Pater.    P.  Per  oinnia  sascula  ^œculorum. 
R,  AtneD, 

P.  Et  ne  DOS  inducas  in  tentationem.   i    ;t 
».  Sed  (ibera  nos  à  malo.  f    ^ 

Avant  rAgnus,     P.  Per  omnia  sipcula  sœculo- 
rufli.     R.  Anien.  ,-"•» 

P.  Pax  Domini  sît  semper  vobi^cum;  H^     Lv 
R.  Et  cuni  spirîtu  tuo.  ^ 

A  la  jin  de  la  Post-communion  le  Prêtre  dit  : 

Per  omnia  sœcula  sseculorum.     Ré  Amen. 
P.  Ite,  iMissa  eât>  ou  BenedicaiBus  DomicOu 
R.  Deo  gratias. 
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Au  Messes  des  Morts,    :,       /; 
P.  R  equiescant  in  pace.     *    :.       ^  -  vr  i:^  ^ 
•    R.  Amen.  .     y, 

P.    Benedicat  vos  omnipotens  Deus;    Pater, 

et  Filius,  &  Spiritus  sanctus» ,  »     v    i^v  -^    r    ^z-  ^^ 
.•  .  R.  Amen.  --^^  ;/,■>..  ^    i^r;.-  -o,  '>■''■.., ^ 

'  P.  Dominus  vobîscum,   .  ♦     ^    i  ^   «         ;    C 

R«  Et  cum  spiritu  tuo.  ,  i 

P.  Initium,  ou  Sequentia  sancti  Evangelii  se* 
cundum  N. 

B.  Gloria  tibî,  Domine.  ^ 

A  la  Fin  du  dernier  Evangile,    ,  .;  ç 

R.  Deo  gratiâs. 


•^ 


PRIER  ES^ 

PENDANT      LA 

SAINTE  MESSK 


'     ^tt    commencement  de  la  Messe,    . 

ITIAites-mci  la  grâce,  ô  mon  Dieu,  d'entrer 
^  dans  les  dispositions  où. je  dois  être  pour 
vous  offrir  dignement,  par  les  mains  du  Prêtre^ 
le  Sacrifice  redoutable  aqquel  je  vais  assister,  je 
vous  i*ofire  en  m'unissant  aux  intentions  dé  Jésus- 
Cîirist  et  de  son  Eglise.  1 .  Pour  rendre  à  votre 
divine  Majesté  riioiumage  souverain  q^i  lui  e;>t  dùi. 
B2  ^ 
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2.  Pour  vous  retnercier  de  tous  vos  bienfaits.  3, 
Pour  vous  demander  avee  un  cœur  contvk  \a  ré- 
mission de  mes  péchés.  4*.  Enfin  pour  obtenir 
tous  les  seccKirs  qui  me  sont  nécessaires  pour  le 
salut  de  mon  ame,  et  la  vie  de  mon  corps.  J'es- 
père de  vous  toutes  ces  grâces  par  les  mérites  de 
Jeius-Christ  votre  FiU,  qui  veut  bien  être  lui-mc- 
me  le  Fci^He  et  la  victime  de  ce  Sacriéice  adorable. 

A»  Confiteor, 

Quoique  pour  connoître  mes  péchés,  ô 
I  Dieu,  vous  n'ayîez  pas  besoin  de  ma 
tession,  &  que  vous  lisiez  dans  mon  cœur  rouies 
mes  iniquités  ;  je  *  vous  les  confesse  néanmoins  à 
la  face  da  Ciel  &  de  la  terre,  j  avoue  que  je  vous 
aï  offensé  par  mes  pensées,  par  mes  parole.:  et 
par  mes  actions.  Mes  péchés  sont  grands,  nuu's 
vos  miséricordes  sont  infinies.  Ayez  compas!»ion 
de  moi,  ô  mon  Dieu  V  Souvenez-vous  que  je  suis 
vôtre  enfant,  Touvrage  de  vos  mains,  Je  prix  de 
votre  sang. 

Vierge  Sainte,  Anges  du*  CieK  Saints  Se  Saintes 
du  PiKadis,  priez  pour  nous,  &  pendant  que  nous 
gémssons  dans  cette  vallée  de  misères  &  de  lar* 
mes,  demandez  grâce  pour  nous,  &  nous  obtenez 
le  pardon  de-nM  pécliés*  y^h- 

A    f Introït. 

SEigneur,  qi»  avez?  inspiré  aux  Patriarches  Se 
aux  Prophètes  des  désirs  si  ardens  de  voir 
descendre  votre  Fils  unique  sur  la  terre,  donnez- 
moi  quelque  portion  de  cette  sainte  ardeur,  &  fai- 
tes que,  malgré  les  embarras  de  cette  vie  mortelle, 
je  ressente  en  uiui  ui^  bamt  «mpredSiiueui  de 
m'uniç  À  vous. 
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'  -    ^.  Au  Kyrie,   cleîsort. 

Je  vous  demande^  ô  mon  Dieu,  par  des  p4- 
missemens  et  de^  soupirs  rs^itérés,  que  vous 
me  fassiez  miséricorde  ;  &  quand  je  vous  dirois  à 
tous  les  moraens  de  ma  vie  :  Sfigncur^  ayez  pitié 
de  moi,  ce  ne  seroit  pas  encore  assez  pour  le 
noiubre  et  pour  IVnormité  de  mes  péchés.  - 
Ah  Gloria  in  exceisi». 

TA  gloire  que  vous  méritez,  6  mon  Dieu,  ne 
j^  vous  peut  être  dignement  rendue  que  dans 
le  Ciel  :  mon  cœur  tait  néanmoins  ce  qer'il  peut 
sur  la  terre  au  milieu  de  son  exil  :  il  vous  loue, 
il  vous  bénit,  il  vous  adore,  il  voijs  glorîHe,  il  vous 
rend  grâces,  &  vous  reconnoit  pour  le  Saint  de» 
Saints,  &  pour  le  seul  Seigneur  souverain  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  en  trois  persouiies,  Père,  Fils,  & 

Saint-Esprit. 

Aux  Oraknns-, 

REeeve?»,  Seigneur,  les  prières  qui  vous  sont 
adressées  pour  nou»,  accordez»  .us  le»  grâ- 
ces &  les  vertus  que  T Eglise  votre  Kpouse  vous 
demande  par  la  bouche  du  Prêtre  en  notre  fa- 
veur. 11  est  vrai  que  nous  ne  méritons  pas  d*ètre 
exaucés,  mai&  considérez  que  nous  vous  deman- 
dons cette  grâce  par  Jwsus- Christ  votre  Fils,  qui 
vit  et  règne  avec  vous  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.    .Am<en. 

Pendant  VEpitre, 
Je  regarde  cette  Epitre,  o  inon  Dieu,  comme 
une  Lettre  qui    me   vient  du    Ciel    pour  m'ap- 
prendre   vos  volontés  adorables;    accordez-mo'^j^ 
&*il  vous  p!a  t,  la  force  dont  j'ui  besoin  {^aur  ac- 
coaiplir  ce  cj[Utà  vous  m  ordonnez.    C  ebt  vauâ^ 


il 
î 


h'  il 


m 


I 


il 


i  '< 


fiO 


Prières  pendant 


I 


Seigneur,  qui  avez  inspiré  aux  Prophètes  et  au>; 
Apôtres  les  vérités  qu'ils  nous  ont  laissées  par 
écrit:  taites-nioi  part  de  leurs  lumières,  &  aliu* 
mez  en  niun  cœur  ce  feu  sacré  dont  ils  sont  em- 
brasés, afin  que  comme  eux,  je  vous  aime  &  j€ 
vous  serve  sur  la  terre  tous  )es  jours  de  '  ma  vie. 

A  r Evangile, 
Je  me  levé,  à  souveram  Législateur,  pour 
vous  marquer  que  je  suis  prêt  de  défendre  aux 
dépens  de  tous  noes  intérêts,  &  de  ma  vie  m«me^ 
}es  grandes  vérités  qui  sont  contenues  dans  le  saint 
Evangile.  Donnez-moi,  Seigneur,  autant  de 
force  |)our  accomplir  votre  divine  parole,  que 
vous  m'inspirez  de  fermeté  pour  la  croire.  ^.,^ 
Pendant  le   Credo. 

Oui,  mon  Dieu,  je  crois  toutes  les  vérités 
que  vous  avez  révélées  à  votre  sainte  EgU- 
se.  Il  n  y  en  a  pas  une  seule  pour  laquelle  je 
JDe  voulusse  donner  mon  sang,  et  c'est  dans  cette 
entière  soumission  que  m'unissant  intérieurement 
à  la  profession  dp  foi  que  le  Prêtre  vous  fait  ;  je 
dis  à  présent  d*esprit  et  âe  cœur,  comme  il  vous 
le  dit  de  vive  voix,  que  je  crois  fermement  en 
vous  &  à  tout  ce  que  TËglise  croit:  je  proteste, 
à  la  face  de  vos  Autels,  que  je  veux  vivre  et 
mourir  dans  les  sentimens  de  cette  foi  pure,  & 
dans  le  sein  de  l'Eglise  Catholique,  Apostolique 
et  Romaine.  « 

A  rOffertoire.   \, 

jUoîque  je  ne  sois  qU'une  créature  mortelle 
et  pécheresse,  je  vous  offre  par  les  mains, 
du  prêtre,  ô  vrai  Dieu  vivant  et  éternel,  ce  Pain, 
et  ce  V  iu  qui  doivent  être  cliangés  au  Corps  et 
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:  au  Sang  de  Jesus-Christ  votre  Fils.  Hocevez, 
Seigneur,  ce  Sacrifice  ineffable  en  odeur  de  suu- 
vite,  et  souffrez  que  j'unisse  ti  cette  Obiation  sain- 
te le  Sacrifice  que  je  vous  fiiii^  de  mon  corps  et 
de  mon  ame,  et  de  tout  ce  qui  ni  appartient. 
Cbangez-nnci,  o  mon  Dieu,  en  une  nouvelle  créa- 
ture, comme  vous  allez  changer  par  votie  puis- 
sance ce  Pain  et  ce  Vin  au  Corp  et  au  Sang  de 
Je*u8-ClirUt,  ^ -^^  '*''  ^'     •w?^'>  V  v'     ' -i 

I   '        Ah  Lavabo. 

T  Avez-moi,  Seigoeur,  dans  ]e  Sang  de  TA- 
^  gneau^  qui  va  vous  être  immolé,  et  purifiez 
jusqu^aux  moindres  souillures  de  mon  ame,  afin 
qu'en  m'approchant  de  voire  s^aint  Autel,  je  puis- 
se élever  vers  vous  des  mains  pures  et  innocentes^ 
comm")  vous  me  l'ordonnez. 

Pendant  la  Secret  te.  . 

REcevez,  ô  mon  Dieu,  le  Sacrifice  qui  vous 
esb  o^rb  ppur  l'honnenr  et  la  gloire  dis 
votre  saint  Nom,  pour  notre  propre  avantage,  et 
pour  celui  de  votre  sainte^  Eglise,  c'est  pour  en- 
trer dans  ces  intentions  que  je  vous  demande 
toutes  les  grâces  qu'elle  vous  demande  mainte- 
riant  par  le  ministère  du  Prêtre,  auquel  je  m'u- 
nis pour  les  obtenir  de  V9tre  divine  bonté,  par 
Jésuô- Christ  iiutre  Seigneur. 

A  la    Pr^fjce. 

DEtachez-nous,  Seigneur,  de  toutes  les  cho- 
ses d'ici  bas,  élevez  nos  cceurs  vers  le 
Ciel,  attachez-les  à  vous  çeul,  et  sôuiFrez  qu'en 
vous  rendant  les  louanges  et  les  actions  de  grâces 
qui  vous  sont  dues,  nous  unissions  nos  foibles  voix 
aux  concerts  des  Esprits  bienheureux,  et  que 
i;iOU;$  di^ioûs  imu  le  lieu  de  notre  exil;,  ce  qu'il^i^ 
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Prières  pendant 


cliantent  snn»  cesse  dans  le  léjDur  de  la  glofre  ;' 
Sainli  Saiiitt  Sfiint,  est  le  Seigneur  le  Dieu  des 
Armées  :  çuil  soit  ghrifié  au  plue  haut  des  Cieux» 

Après  le  Sanctua^ 

PEre  éternel,  qqi  êtes  le  souverain  Pasteur 
des  Pasteur»^  conservez  et  gouvernez  votre 
Eglise,  8anclifiez>-lfiy  et  rt'pandez*la  par  toute  la 
terre;  unissez  tous  ceux  qui  ki  composent. dans 
un  même  esprit  et  uu  même  cœur,  fi éniskez 
notre  Saint  Père  Te  Pape,  notre  Prélat,  notre 
Koi,  notre  Paéteur,  et  tous  ceux  qui  sont  dana^la 
fol  de  votre  Eglise.  ^ 

Au  premier  Mementob 
*l  E  vocrs  supplie,  ô  mon  Dieu,  de  vOus  souve» 
#f  nir  de  mes  parens,  de  mes  amis  et  de  me» 
bienfaiteurs  spirituels  &  teniporelsk  Je  V4>us^  re- 
commande aussi  de  tout  mon  cœur  les  personnes 
desquelles  je  pourrois  avoir  reçu  quelque  mauvais 
traitement.  Oubliez  le  urs  péchés  et  les  miens. 
Dunne&-leur  fart  aux  mérites  de  ce  divin  Sacri- 
fice» &  camblesrles  de  vos  bénôdictions^  en  oe 
monde  et  en  Tautre*. 

A  r Elevât io»  de  là-  Sainte  Hostiei 

O  Jésus,  mon  Sauveur,  vrai  Dieu.&  vrai  hom- 
me, je  crois  fermement  que  vous  étiB  rèel- 
ment  présent  dans  la  sainte  Hostie.  Je  vous  y 
adore  de  tout  mon  cœur,  comme  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu.  Donnez-moi,  &  à  tous  ceux  qui 
sont  ici  présens  la  foi,  la  religion,  et  Tamour  que 
nous  devons  avoir  pour  vous  dans  ce  Mystèie 
adorable. 
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T*A(1ore  en  ce  Calice,  o  mou  divin  Jésus!  le 
prix  de  ma  rédemption,  &  de  celle  de  tous 
les  hommes.  Laistiez  couler,  Soignetir,  une 
goutte  de  ce  Sang  mlorable  sur  mon  arue,  tiHn  île 
la  pupiiicr  de  -tous  bes  péchés,  et  «le  fembrascr 
dd  feu  8aa*é  de  votre  amoAMT. 

A  pré  6  l'Elévation,    * 

CE  n'est  plus  du  pain  et  du  vin:  c*est  le  Corps 
adorable)  le  précieux  Sang  de  Jesus-Christ 
votre  Fils  que  nous  vous  offrons,  ô  mon  Dieu,  en 
mémoire  de  sa  Passion,  -de  sa  Résurrection  et  de 
son  Ascension  ;  recevez-les.  Seigneur,  de  nos 
mains  ;  &  remplissez-nous  de  vos  grâces. 
Au  Second  Mémento. 

SOuvenez<ivcus  aussi.  Seigneur,  des  âmes  qui 
soxkt  dans  le  Purgatoire;  elles  ont  l'honneur 
de  «vous  appartenir,  &  ^d'être  .vos  épousés.  Je 
vous  recommande  particuIitTeroent  cellesde  mes 
parens,  de  mes  amis  &  de  mes  bienfaiteurs  spi* 
rituels  &  temporels,  .et  celles  qui  ont  leiplus  be- 
soin de  prières. 

Au    Pater. 

Quoiqne'je  ne  sois  qu'une  misérable  créatut^^ 
»  cependant,  grand  Dieu,  je  prends  la  liberté 
de  vous  appeler  mon  Père,  puisque  vous  le  vou- 
lez. Faites-moi  la  grâce,  ^  mon  Dieu,  de  ne 
point  dégénérer  de  la  qualité  de  votre  enfant, 
&  ne  permettez  pas  que  je  fasse  jamais  rien  qui 
en  soit  ind'gne.  Que  votre  saint  Nom  soit  sanc- 
tifié par  .tout  Tunivers.  Régnez  dès  à  présent 
dans  mon  cœur  par  votre  grâce,  afin  que  je  puis- 
se Tegner  éteraelleoieot  avec^ous  Haas  la  gloire» 
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S[  faire  votre  valonté  sur  la  terre,  comme  les 
Saints  îafont  dans  le  Ciel.  V^ous  êtes  mon  Père, 
donnez-moi  donc,  s'il  vous  pla't,  ce  Pain  céleste 
dont  vt)us  nourrissez  vos  eifants.  Pardonnez-moi, 
comme  je  pardonne  de  bon  cœur  pour  l'amour  de 
vous,  à  tous  ceux  qni  m'auroient  offençf'v  et  né 
permettez  pas  que  je  succombe  jamais  à  aucune 
tentation;  mais  faites  que  par  le  secours  de  votre 
gmce,  je  triomphe  de  tous  les  ennemis  de  mon 
saluti  -,    'i--    :.:'i'4>-'^'^^- •'••''■«  "J»-  .'^•''•»-'''^..%,^,'^ 

^  -  A  VAgnus    Deî.     i       r  VJ^  ^  ^  »' 

AGnean  de  Dieu,  qui  avez  bien  voulu  vous 
^  charger  des  pi'x'hés  du  monde,  ayez  pitié  de 
lioiîs  :  no«  pochés  sont  innombrables,  mais  vos 
miséricordes  sont  infinies,  effacez  donc  nos  pé- 
chés, &  donnez-nous  la  paix  avec  nous  mêmes  & 
avec  notre  prochain,  en  nous  inspirant  une  pro- 
fonde humilité,  et  en  étouffant  en  nous  tout  désir 
de  vengeance.  "  -,  "  '  ^^'.rutî^i  i;* -.  *^ '■^•'<>'.;-;,^' 
Aî(  Domine,   non  su  m   dij^nus.  ^"   ': 

HEIasl  Sei^j5neur>  il  n*est  que  trop  vrai  que 
je  ne  mérite  pas  de  vous  recevoir  :  }ç  m'en 
Puis  rendu  tout  à  fait  indigne  par  mes  pécliés  ; 
je  les  déteste  de  tout  mon  cœur  ;  parce  qu'ils  vous 
d-îplaiset^t,  et  qu'ils  m'éloignent  de  vous.  Une 
seule  de  vos  paroles  f>eut  guérir  mon  ame,  ne 
Pabandonnez  pas,  ô  mon  Dieu,  et  ne  periiiettc^  - 
pas  qu'elle  soit  jamais  séparée  de  vous.  .k,;i^im{, 
A    la  Communion  du  Prêtre,    --•■■-  %^r  ,] 

SI  je  n'ai  pas  aujourd'hui  le  bonheur  d'*tre 
no'irri  de  votre  chair  adorable,  ô  mon  ai- 
mable Jésus,  souffrez  au  moins  que  je  vous  re- 
çoive d'esprit  &  de  cœur,  et  que  je  m'unisse  k 
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voii^  par  la  ^t>î>  pat  lYspérance  et  par  la  cîiarité. 
Je  crois  en  vous,  ô  mon  Dieu,  j'espère  en  vous, 
et  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 
Quand    le     Prêtre    ramasse    les    particules    de 

rilo.siie. 

LA  moindre  partie  de  vos  fjraces  e*<t  infini- 
ment pn^cieuse,  o  njon  Dieu  !  Je  1  ai  dit, 
je  ne  mérite  pas  ti't'tfe  asj.is  à  Votre  table  cornu le 
votre  enfant;  mnis  permettez- moi  du  nioins  de 
ramasser  les  miettes  qui  en  tombent,  comme  ia 
Chananre  le  désiroit.  Faites  que  je  ne  n  glige 
aucune  de  vos  inspirations,  puisque  cette  uc^li- 
gence  pourroit  vous  obliger  à  m'en  priver  entiè- 
rement. -'  .^i;  f  . 
Pendant  les  dernières  Orair.ons, 

VOus  voulez,  Seigneur,  que  nous  vous  adres- 
sions sans  cesse  nos  prières,  parce  que 
nous  avons  toujours  besoin  de  vos  grâces;  répan- 
dez-les sur  nous,  et  donnez-nous  cet  esprit  de 
prières,  qui  est  un  esprit  d'humilité,  de  confiance 
et  d'amour,  nous  vous  en  supplions  par  Jcsus- 
Christ  votre  Fils»  qui  règne  avec  vous  dans  ia 
gloire. 

Avant  la  Ben f diction. 

TRès-sainte  et  très-ndorable  Trinité,  Père, 
Fils,  et  Saint-Esprit,  qui  êtes  un  seul  et 
vrai  Dieu  en  trois  Personnes  ;  c'est  par  vous  que 
nous  avons  commencé  ce  Saciilite,  c'est  par 
vous  (jue  nous  le  finissons,  ayez-le  pour  agréable, 
et  ne  nous  renvoyez  pas  sans  nous  avoir  d(pné 
votre  sainte  Bénédiction.  v      ^ 
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^26        Prières  pendant  la  Messe. 

'         Pendant  le  dernier  Evùngite. 

VErbe  éternel,  |>ar  qiû  toutes  choses  ODt  été 
faites,  et  qui  vous  étant  fait  homuie  pour 
lamour  de  nous,  avez  institué  cet  auguste  Sacri- 
fice, nous  vous  remercions  très-humblement  de 
nous  avoir  fait  ia  grâce  d  y  assitstcr  aujourd'hui. 
Que  tous  les  Anges  et  tous  les  Saints  vous  en 
louent  à  jamais  dans  le  Ciel.  Pardonnez  moi, 
ô  mon  Dieu,  la  dissipsition,  où  j'ai  laissé  allev 
mon  esprit,  et  la  froideur  que  j*ai  sentie  en  mon 
cœur  dans  un  tems  cHi  il  devoit  être  tout  occupé 
de  vous,  et  tout  embrasé  d'amour  pour  vous.  Ou- 
bliez, Seigneur,  mes  péchés,  pour  lesquels  Je- 
sus-Christ  ^otre  Yils  vient  d'être  immolé  sur  cet 
Autel,  et  ne  permettez  pas  que  je  sois  astseK 
malheureux  pour  vous  o^enser  d^avantage,  mais 
'faites  que  marchant  dans  l^s  voies  de  la  justice, 
je  vous  regarde  sans  cesse  comme  la  règle  et  la 
lin  de  touteà  mes  pensée^mes  paroles  cft  mes  ac- 
^tâons.     Airisi  soit-il. 
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ÊT^  Ônfexsez 'VOUS  tous  les  miois  autant  tftie  vous 
pourrez.  Ayez  soin  de  vous  y  préparer 
comme  à  une  action  de  la  dernière  importance^ 
pntsquii  s^ftgit  d'obtenir  le  pardon  de  vos  péchés, 
et  de  vom  reconcilier  avec  Dieu.  FaHes-les  tou- 
jours comme  si  vous  deviez  mourir  au  sariir  du 
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Prières  pour  la  Covfessîon.      Sîjf 

Confessional,  et  n'oubliez  jamais  de  pratiquer  les^ 
cinq  choses  suivar/tes,.  v 

1 .  Faites  un  examen  sérieux  sur  tous  les  pechés^ 
que  vous  avez,  commis  depuit^  votre  dernière  Con- 

Jèssiofi,  par  pensée,  jmrolesy  actions^  ou  omis- 
sion, parcourez  avec  application  les  Coffiman- 
démens  de  Dieu  8f  de  l'Eglise,  les  sept  péchés  ca^ 
pi  faux,  les  lieux  et  les  personnes  que 'nous  avezfrè" 
(juentésy  et  les  emplois  auxquels  vous  avez  Hé  oc- 
cufié"  ' 

2.  Après  avoir  œnnu  vos  péchés,  excitèe%vous  à 
la  douleur  de  lus  avGdr  commis,. par  la  considéra^ 
tion  des  peines  de  l'Enfer  que  vous  avez  meiitées, 
Sf  surtûut  de  la  bmiilinfinie  de  votre  Dieu  que 
vous  a^t^z.  offensée,  -  -^  ' 

3.  Formez  ensitite  dans  votre  ccettr  une  ferrrre 
résolutîènxdeneplus  retomber  dans  le  pechêy  8ç 
d'en  éviter  avec  soin  toutes  les  occasions,  v. 

4«.  Dans    ces   dispositions  approchez-vous  du^ 
Confessional  avec  recueillement,  dans  la  posture 
et  les  sentjmens,.  d'un  criminel  qui  va  demander 
grâce  .•  confessez  vos  péchés  el  les  circonsianct^ 
qui  en  augmentant  la^  malice,  avec  humilité  et  sim- 
plicité, sans  en  rien  cacher,  ni  déguiser;,  apres^ 
les  avoir  tous  dedarês,  écoutez  avec    dôcUiié  Im 
avis  que^votre  Confesseur  vous  donnera,  soyez  fidè- 
le à  en  profiter,  8ç  faites  ejçactement  tout  ce  qiiifr 
vous  prescrira,  ..      ,   : 

5.  ^près  vous  être  confessé  et  avoir  reçu  l^  Abso- 
lution f  si  votre  Confesseur  prge  d  propos  de  vous 
la  donner, J  retirez-vous  modestement  et  plein  de 
reconnoissancc  de  la  grnce  que  vous  venez  de  re- 
cevoir de  vjûttre  Dieu  :  priez-le   qu'il  ratifie  dans. 
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/i?  Ciel  la  setifence  que  ie  Prêtre  vient  de  profion* 
ccr  sur  la  terre  en  votre  faveur.  Faites  réflexion 
sur  le  bonlitur  que  vous  avez  cTètre  aorti  de  lea^ 
t'Iava<re  du  péché  et  du  dtvon,  pour  entrer  du  un 
la  liberté  d'*s  en  fans  de  Di^u  :  affermissez-vous 
dans  les  bonnes  resolutions  que  vous  avez,  prises 
d' éviter  les  occasions  du  péché ,  Sf  ûcc6wpli6sez  au 
plutôt  la  penite'iee  qui  vous  a  été  imposée. 


PRIERES 

Avant  r Examen  de  Conscience* 


V.  ï-  ■.  : 


M  On  Dieu,  je  croîs  que  par  un  effet  de  votre 
miséricorde,  vous  avez  établi  le  Sacrement 
de  Pénitence  pour  la  rémission  des  pKclKS.  Dans 
le  désir  de  medisposer  à  le  recevoir,  je  viens,  pros- 
terné devant  vous,  qui  êtes  le  Père  des  lumières, 
qui  connoisser  les  secrets  les  plus  cachés,  et  qui 
pénétrez  sans  peine  jusques  dans  le  fond  des 
cœurs,  je  viens,  dis-je,  v«us  denianckr  la  grâce 
nécessaire  pour  voir  Tabîme  de  corruption  où  je 
suis  tombé  par  mes  crimes.  Faites,  Seigneur,^ 
que  je  nrexamine  avec  une  sainte  sévérité,  et  que 
rien  n'échappe  à  ma  coonoissance  ;  remettez  en 
iiîa  mémoire  les  fautes  que  j'ai  commises  de^ui!> 
ma  dernière  confession  ;  faites-moi  connoitre  par 
quel  malheur  je  suisf  tombé  dans  l'état  funeste  où 
je  me  vois,  queje  vo)^e4a  laideur  de  mon  ame,  Sç 
que  riiorreur  que  j*en  aurai,  me  porte  à  vous  de- 
mander, par  «Je  continuels  gémissemens,  la  gi  uce 
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de  les  détester  sincèrement,  de  mVn  confesser 
«nfiereinent,  et  de  n'y  plus  retomber.  Sainte 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  moi.  Mon 
An{^e  G^^rdieiv  et  touS'  les  saints  du  Paradis^  in* 
turcedeï-  pour  moi.  ^^   ,- 

Acte  afe  Contritions 

OMovf»  Dieu  !  c'est  de  tout  mon  ccéurque  jé 
vons  demandé  pardon  de  vous  avoir  offensé. 
Je  reconnoîs»  que  y  ai  abusé  jusqu'à  Texcès   de 
votre  bontés  &  de  votre  patience,  qge  par  mes  pé-r  < 
elles,  j'ai  contribué  à  1»  mort  de  Jësus-Christ  mon' 
Sauveur,  &  que  par  mes  rechàtes  crimi»elles  je- 
l'ai  crucifié  de  nouveau  autant  qu^'l  a  été  en  moi*  . 
J'avoue  que  j'ai^  mérité  l'enfer,  &  que  si  je  n'y 
brûle  pas  à  présent  avec  les  reprouvés,  c'est  à 
votre  seule  bonté  que  j'en  suis  redevable.     Par- 
don, mon  DieU)  pardon  à  cette  ame  égarée,  qui 
revient  a  vous.     Sbuvenez^vous  de*  vos  anciennes* 
miséricordes,  et  n'oubliez  pas  que  Jesus-Christ,  vo- 
tre Fils  unique^  a  rédpandu  son   Sang  pour  mof; 
Vous  ne  reiettez  jamais  un  cceur  contrit  &  humilié* 
Je  vous  offre  le  mien  tout  pénétré  de  douleur  de 
vous  avoir  déplâ.    Je  voudrois  bien  avoir  une 
contrition  que  fut  égale  à  là  grandeur  et  à  fénor- 
mit(*  de  mes  fautes.     Acceptez,  ô  mon  Dieu,  pour 
suppléer  à  la  douleur  qui  me  manque,  iâ  douleuf 
inHnie  que  Jesus-Christ,  mon  Sauveur  a  ressentie 
pour  moi  dans  le  jardin  des  Oliviers  &  sur  la  Croix. 
Maintenant  de  votre  grâce  m'éclaire  &  me  touche  : 
inspirez-moi  une  si  grande  horreur  du  péchéy  que  je 
n'y  retombe  jamais.     Pourrois-je  encore  }/e  vou- 
loir commettre,  ô  mon  Dieu  !   Et  ne  seroSs-je  pas 
tûut-a-falt  indigne  de  pardon  si  je  n'avais  qu'une 
C2 .  ^ 
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volonté  foible  et  incertaine  de  mVn  séparer,  et  de 
m'^ttacher  à  vous  !  Oui,  Seigneur,  je  me  sépare  du 
p'ché  de  tout  mon  cœur  ;  je  veux  faire  dès  ce 
moment  un  divorce  éternel  avec  lui  ;  &c*est  du  fond 
fie  mon  ame,  et  avec  une  entière  sincérité,  que  je 
vous  disque  j'aimerois  mieux  désormais  tout  per- 
dre et  tout  souffrir  que  de  jamais  vous  offenser  de 
rechef  et  surtout  mortellement.  ' ,    ».   u. 

Prières  avant  la  Confession.    ■ 

TE  reconnois,  ô  mon  Dieu  !  que  je  suis  tout  à 
fait  indigne  de  trouver  grâce  auprès  de  vous. 
Après  vous  avoir  tant  offensé,  oserois-je  encore 
me  promettre  un  nouveau  pardon,  mais  vos  miséri- 
cordes étant  sans  bornes,  et  le  trésor  de  votre  borné 
ne  pouvant  jamais  être  épuisé  par  mes  ingrawitudes 
iii  par  mes  rechutes  continuelles,  je  me  jette  entie 
Vos  bras  dans  Tespérance  que  vous  aurez  encore 
pitié  de  moi.  J'avoue  que  je  ne  mérite  pas  cette 
frrace,  mais  souvenez-vous  que  Jesus-Christ 
mon  Sauveur  l'a  méritée  pour  moi.  Je  suis  un 
malheureux  enfîint  prodigue,  qui  revient  à  vous, 
pcrijuadé  de  votre  bonté  infinie.  Puisque  votre 
JSang,  divin  Jésus,  a  été  rt'pandu  pour  les  pécheurs, 
daignez  m*en  appliquer  le  mérite  par  l'Absolution 
vfîue  je  vais  recevoir.  Une  goutte  de  ce  Sang  a- 
c\'rable  peut  effacer  toutes  les  taches  de  mon  ame. 
)tî?^>andez  dans  le  fond  de  ma  conscience  vos 
divii\'s  lumières,  afin  que  j'en  puisse  connoittre 
fous  \t.y  désordres,  que  les  connoissant,  je  les  con- 
fcàse  a\rt'C  tous  les  sentimcns  que  j'en  dois  avoir. 
Je  vous'  offre  la  confusion  que  je  dois  souffrir  en 
m'accusatJt.  Déliez-moi  la  langue  pour  les  bien 
découvrir  .au  Juge,  qui  ne  les  doit  counoîtie  que 
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m'en  absoudre  et  me  réconcilier  avec  vous.  Don- 
nez lui  les  luraiere»  de  la  charité  dont  il  a  besoin, 
tifin  qu'il  me  prépare,  qu'il  m'instruise,  qu'il  me 
reprenne,  et  qu'il  m'impose  une  prnitence  salutaire 
pour  mériter  cette  absolution  et  me  préserver  de  la 
rechute;  ratifiez,  Seigneur,  dans  le  Ciel,  ce  qu'il 
va  faire  en  votre  Nom  sur  la  terre,  et  rendez-moi 
par-li  l'innocence»  la  grâce,  et  tout  ce  que  j'ai 
perdu  eu  \'o\x%  quittant. 

Prières  après  la  Cotffcssion* 

JE  vous  rends  mille  actions  de  grâces,  ô  mon 
Dieu!  des  nouveaux  témoignages  de  bonté 
que  vous  venez  de  me  donner.  À'oyez  bémi  à 
jamais  de  ce  que  vons  avez  fait  èclaler  «ur  moi  vos 
inisérricordes,  en  effaçant,  comme  je  l'espère, 
tous*  mes  péchés  par  le  Sang  de  Jesus-Christ,  et 
me  faisant  rentrer  dans  votre  amitié.  Que  ne  puis* 
je  toujours  conserver  un  esprit  de  componction 
semblable  à  celui  dont  David,  St.  Pierre,  la  Miig- 
deleine  et  tant  d'autres  penitens»  ont  ét<'^  pônétrés 
«près  leurs  recours  vers  vous  ?  Que  je  m'estimerois 
heureux  de  pouvoir  conime  e^ix,  m*abandonner 
aux  larmes  tout  le  reste  de  ma  vie,  atin  de  laver 
mon  ame  de  plus,  ea  plus  et  de  satisfiiire  entière- 
ment k  votre  justice.  Mah,  helas  !  souvent  mon 
cœur  est  devant  vous  comme  une  terre  sèche  et 
aride,  qui  n'a  que  de  la  dureté  et  de  la  stérilité 
pour  partage.     :^.--,  ,,- 

SouiTrcz  donc,  tnon  Dieu,  que  je  levé  les  yeux 
vers  Je^ius  Christ  mon  Sauveur,  attache  à  la  Croix, 
tout  abimè  dans  la  douleur,  et  plus  touché  encore 
de  mes  p'^ch \s  (|ue  de  ses  propres  maux.  Je  vous 
jO.Tre  le  Sang  qu'il  a  r^  pandu^   au  lieu  des  i«irmes 
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q<ie  je  smiboîteroîs  de  répandre.  Recevez;  Sc*f- 
gneur,  la  contesaion  que  je  viens  de  faire,  achevez- 
en  moi  l'ouvrage  de  votre  miséricorde,  en  me 
(kiivrant  des  toi  blesses  et  des»  misère»  que  mont 
]aiasé  mes  dert g  lemen»  passés. 

O'  mon  ame!    bénissons  le  Seigneur;   et  que* 
tout  ce  qui  est  en   nous   loue  son  saint   Nom. 
N'oulilions  jafnais   les  biens  qu  il    nous  a  fait  : 
c'est  lui  qui  après  nous  avoir  délivrés^ de  la  mort, 
et  nous  avoir  retirés- des  portes  de  l'enfer,  répand 
encore  sur  nous  abondamment  ses  miséricordes^ 
C'est  lui  qui,  bien  loin  de  nous  punir  comme  noug  ' 
le  nv?ritons,  nous,  comble  de  ses  faveurs  ;  demeu* 
rons-Iui  à*  jamais  fidèles  :.  mai»   te  puis-je  sans 
vous,  ô  mon  Dieu  ?  hélas  ?  je  sens  combien  j'ai 
s*jet  de  craindre  pour  Havenrr,  jiB-sais^  qu'elles  pas- 
sions je  porte  au  dedans^dé  moi,  et  qu  elles  oç- 
CAMons  m'environnent  au  dehorv^;  et  je  ne   pui<ç- 
avoir  que  vous  pour  protecteur.  Fortifiez-moi  con- 
tre les  tentations  dû.dêinon;  protege:&-tYH>i  contre 
les  attaques  du  monde»  et  plus  que  tour  le  reste, 
soutenez-moi  contre  ma  gropre  faiblesse  et  ma 
propre  corruption. 

Ecoutez  emnite  qvelcpte  iems  .Tèsm-Christ'  qui 
voua  (fit  .*•  "  Vous  voyez  que  vous  fies  gueriy  nt 
péchez  plus  à  V avenir,  de  crainte  qu*il  ne  vausaf» 
rixe  quelque  chose  de  pire  que  Ton  'ooye  par  votre 
conduite  que  vous  avez  fait  une  bonne  confession* 
Ne  perdez  jamais  de  ce  que  vous  avez  dit  ou  enten" 
du  daîis  le  Tribunal  sacré  de  la  Penitenc  8f  soyez 
aussi  réserve."  sur  ce  point  que  le^ doit  ên^e  voire  ^ 
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Confesseur  qui  est  oblî^rê  h  titi  secret  hmolahlc^ 
Jlepnssez  dans  votre  mémoire  les  avis  (fn'il  vous  a 
donnés,  et  faites  resolution  de  les  mettre  en  pra- 
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Q^I  votre  Confesseur  vous  permet  de  eominvnier, 
^■^  faites-le  crée  totde  in  religion,  la  pieté ^  la 
ferveur  dont  t^ous  êtes  capable,  Tiîchez  d'apport 
ter  â  la  Table  de  Jesus-Chrisi  la  même  pureté  nx^ec 
laquelle  vous  voudriez  paroitrea  son  Tribun  oit 
lorsque  vous  //  serez  ju^é»  Ne  vous  y  présentez 
jamais  qu  après  avoir  entendu  la  sainte  Messe, 
et  çu  après  avoir  excité  dans  votre  ccFur  une  oran- 
de  dévotion  par  des  Actes  de.  foi,  de  contrition, 
d'humilité,  d'amour,  de  ccnjiante  et  de  désir  que 
vous  produirez  pdus  de  cœur  qi:e  de  la  bouc/te* 
/  ous  pourrez  vc  us  sentir  des  suivants  : 
Actes  délai  et  d*Ado?ntion» 
Mari  Seigneur  Jcsus-Chrigt,  jt^  crois  ferme- 
ment que  c'est  votre  Corps  et  votre  .Surjç 
précieux  qui  sont  au  Tiès-Saint  Sacriment  île 
l'Autel;  que  ce  qui  me  paroit  du  pain  nVn  est 
pas,  mais  le  même  Corps  que  vous  avez  pris  dans 
le  seul  de  la  très-sainte  Vierge,  (|ue  vous  avt  a 
offert  sar  \a  Croix,  et  qui  est  re.«suscit^  glorieux. 
Oui.  je  crois  que  ce  {\iù  est  caclif»  sous  les  espè- 
ces de  ce  ^Sacrement,  eat  le  vrai  l^iis  de  Dieu,  Ki 
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jMnître  e^  le  Seigneur  de  tout  rùnivers,  le  Jupe 
des  vlvaris  et  des  morts,  celui  qui  me  devant  ju* 
ger,  me  fèia  rendre  un  compte  très-exact  de^ 
cette  Couununion  que  je  vais  tuire. 

Acte  de    Contrition.  -'m'  >- 

AÎP!  Seigneur!' comment' oserat-je  m'appro* 
cher  de  la  Table  des  Anges  pour  vous  re- 
cevoir, moi  qurvous  ai  tant  otFent^é  ?  J'espère  que 
vous  m-avez  pardonné  mes  pêcliés,   mais  iJ  est 
toujours  vrai'que  je  lés  ai  commis  ::et  plus  vous 
me  faites  paroitre  de  bonté,  plus  je  dois  détester 
mon:  ingratitude.     Quoi»  mon  Dieu,  vous  doi>net^ 
encore  vous-même  à  moi,  après  ce  que  J'ai  fait 
contre  vous  !  Est-ce  ainsi  que  vous  vous  vengez  ? 
Et  mon  cœur  pourroit-il  encore  s'empêcher  d'è-, 
tre  d^ohicé  de  regrets  et  de  douleur,  en  comparaiit 
l'tvct's  de  sa  malice  avec  Tttxcès  de  votre  amour?" 
OuFj  mon  î>)eU)  j'ai  horreur  de  tou»  mes  désor- 
dres passés,  j'y  renonce  absolument,  et  si  vous- 
voyez  encore  en  moi,  sans  que  je  le  &ai.!^e,  quel- 
qne  chose  qui  vouii  déplaise,  je  le  désavoue  et 
m^cD- sépa^^  de  tovït  mon  cœur. 

Acte  d^HtimilitL 
Vous  vouloz  donc  vous  donner  à  mo),  Dieu 
dt»  maiesté  inHnie?  Vou»,  le  Dieu  du  Ciel 
f^t  de  ^a  terre,  à  moi  chétive  et  misérable  cwatture?» 
Vous  l'assemblage  de  toutes  )es  perfections,  la 
ptircté,  la  sainteté  mi  me,  à  moi  le  centre  de  tou- 
tes les  nii>èi'es,  en  qui  vqus  ne  voyez  que  malice, 
<jue  corruption  et  que  pf chc  ?  Vous.  l'Etre  des 
Etres,  înimen'oc,  éternel^  tout-puissant,  à- moi  ver 
de  terre,  néant  à  qui  vous  ave//  donné  la  vie,  mai* 
néant  rebelle  et  rcvolté  coutie  vous-?    Dans.  uuC: 
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sî  étrange  disproportion,  puis-je  (K'àirer  de  m'imir 
à  vouu  et  ne  doi«-je  jms  bien  phiK*t  \k)U8  dire, 
comme  le  Prince  di,*s  A potrtîs;  Retirez- vous  de 
moi,  Seigneur,  parce  tjue  je  suis»  un  niiiéruble 
]}éc'UeuF. 

Atte  de   Cott/ian<^, 
Slais  si  ije  m'éloigne  de    vous,    Seigneur,   ^ 
•qui  irai-je?    Non-seulement  vou«  avez    les  pa- 
Toles  de   la  vie  éternelle,  mais  vous  seul  êtes 
•cette  vie  bienheureuse,  et  vous  seul  pouvez  me  la 
vdonner.     Lorsque  je  voudrois  me  tenir  loin  de 
vous,  j'entends  votre  voix  qui  inc  dit-;  Venez  à 
moi,  vous  tous  quittes  accablés  du  poids  de  votre 
misère,  et  je  vou$  soulagerai.     Animé  par  init3 
si  tendre  et  si  obligeante  invitatk)n,  je  m'oublie 
*^e  ce  que  je  suis,  (^  je  viens  à  vous   plein  cks 
confiance.    Je  ne  vous  regarderai  plus  comme  un 
Juge  terrible,    mais  «comme  un  Père  chuiitable 
qui  tend  les  bras  à  son  enfant,  comme  un  méde- 
cin plein  de  compas2>ion  qui  veut  rguerir  un  pau- 
vre malade.    Hé  !  poun)uoi,  moti  urne,  être  dans 
la  tristesse  ?  Pounjuoi  t  abandonner  à  la  frayeur  ? 
Tes  péchés  t*épotrvantent,tes  passions   t'iiumili- 
ent,  tes  ennemis  t'atfiigent,  mais  espère  en  Dieu 
qui  ne  te  rejette  pas»,  et  qui  veut  bien^ncore  ton 
salut.     Daignez   donc,     Seigneur,    me   recevoir 
•selon  votre  parole,  et  je  vivrai.      Vous  serez  ma 
force  contre  cette  tentation,  et  HiU  victoire  sor 
cette  passion,  etc. 
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Acln  d'Amoui,     *..M.*#*»%:^rt. 

OMon  Dieu  !  iion-»euleuient  vous  m  avr?: 
aimé  le  premier,  mais  vouh  m'avez  «limô 
juMCju'ii  Texcès»,  et  vous  êtes  prêt  de  m*en  don- 
tier  les  plus  grandes  marques  eu  vous  donnait 
vous-iuil^uie  à  moi  pour  être  la  nourriture  de 
iïi  jn  atne.  Après  cela  puis-je  encore  ne  pas 
vous  aimer?  Et  (|ueile  mesure  doit  avoir  mon 
amour  pour  vous,  si  non  de  vous  aimer  sans  nie* 
sure  ?  Oui,  Seij^neur,  je  vous  le  di»,  en  m'up- 
puyant  sur  votre  ^rac*:,  je  veux  vous  aimer,  tt 
dès  ce  moment  je  vous  aime  de  toute  l'ctendue, 
de  toute  la  force,  de  toute  la  sincérité  de  mon 
ame,  jVspère  que  votre  divine  présence  fortifiera 
en  moi  cet  airt  )ur,  et  que  pour  le  fruit  de  la 
Communion  que  je  vais  faire,  vous  le  ferez  croître 
touâ  les  jours  de  plus  en  plus  dans  mon  cœur. 

Acte  de  désir, 

a>rest-ce  que  j'attens,  Seigneur,  dan»  le 
Ciel,  et  qu*ai-je  à  désirer  de  vous  sur  lu 
t«i.  .'  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur,  et  mon 
partage  pour  l'éternité.  C*est  après  vous  que 
jo  soupire,  mon  amour,  mon  souverain  bien,  ma 
j>ye  et  ma  félicité  éternelle.  Venez  donc,  o 
Jésus,  Dieu  souverainement  aimable,  venez  pren- 
dre possession  d*un  cœur  qui  brûle  du  désir  du 
vous .  recevoir,  et  d'être  étroitement  uni  à  vous. 
Ke  ma  cachez  point  votre  visage,  ^c  ne  vous  re- 
tirez pas  de  moi  dans  votre  colère  ;  venez  encore 
une  f«»is,  le  bien-aimé  et  les  délices  de  mon  amo, 
venez  en  vous  communiquant  à  moi,  nte  faire  la 
grâce  de  me  donner  entièrement  à  vous,  et  de 
iic  m'en  séparer  jamais. 
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ACTION  i>B  <3ÏIACES 

APRES  LA  COMMUNION. 


1.  f^Orlcz  âe.  la  sainte  Tahlr  avec  un  profoni 
^  respect  pour  la  Majesté  de  vôtre  Dteu  t/ui 
est  au  d(*dans  de  vous.  Ne  prenez  j>as  aussitôt 
votre  Livre f  mais  soyez  quelque  tems'dans*lesilen» 
cCy  comme  sain  d'admiration  des  m^neilles  qui 
viennent  de  s*accomplir  en  vous.  Rassemblez  toU" 
tes  les  puissances  de  votre  ame  mitour  de  Jésus^^ 
Christ f  pour  lui  rendre  vos  hommages,  Ifecon*  > 
noissez-le  pour  votre  Dieu,  votre  Roi,  votre  Rê*  ^ 
dempteur,  votre  Pasteur ,  votre  Phrttt  pour  VE' 
poux  de  votre  ame, 

2.  Goûtez  à  loisir  It  honhettr  que  vous  avez  de 
posséder  dans  xtotre  cfeur  vôtre  Seigneur  Sf  votr»e 
Dieu  y  qui  a  bien  voulu  se  faire  ^  dans  la  saint-e 
'Communion,  le  gage  de  votre  béatitude,  dont  il 
doit  être  Voljet  pendant  i,  ute  V éternité,  Dites^ 
luiy  avec  le  Saint  viellard  Simêon  .•  C'est  mainte- 
nant, Seijçnew,  que  vous  luisiez  aller  votre  servi-  ' 
teur  en  paix,  ^iprès  que  me»  yeux  ont  vu  le  Sau- 
veur que^oi^iii  nous  avez  donnée 

3.  Ecoutez  attentivement  les  leçons  de  ce  divin 
Sauveur,  que  le  Père  éternel  vous  a  donné  pour 
Maitre,  et  qui  est  dans  votre  cœur  comme  dans  sa 
chaire,  pour  vous  instruire  de.vos  devoirs^  Sç  von» 
Qtrimer  à  lui  êtrejidele,  Dites4ni  avec  le  Ptophcte 
'Samuel  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que  votre  Sep^ 
Vitcur  écoute. 
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^4,  AppîiqueZ'Vous  à  produire  y  avec  le  plus  de 
Jerveur  çu*il  vous  serapossiàle^  des  actes  d' Adora* 
tien,  de  Remercimentsd' Offrande^Sf  de  Demande* 
'  Vous  pourrez  vous  servir  des  suivants  : 

Acte  d'Adoration, 

IL  est  donc  vrai,  ô  mon  divin  Jésus,  que  je 
pos&ede  maintenant  celHi  que  le  inonde  entiv^ 
ne  peut  pasvcontenir.  Je  vous  ai  désiré,  et  vous 
êtes  venu  à  moi.  Je  vous  adore,  ô  Dieu  de  Ma* 
j«sté,  avec  tout  le  respect  dont  je  suis  ca^iable,  et 
!pârce  que^  tout  ce  que  je  puis  ^»t  peu  de  bho^e 
pour  vousi  je  vous  offre  toutes  les  adorations  que 
vous  recevez  de  Ja  très-t$ainte  Vierge  votre  iVIère, 
deâ  Anges  et  6es  saiDts-dans  le  Ciel,  et  toutes  cel- 
les que  vous  recevez  des  âmes  justes  sur  la  terre. 
Je  proteste  que  vous  è^es  Je  Itoi  immortel  à  qui 
seul  est  dà  tout  honneur  et  toute^gloire  dansie» 
siècles  des  siècles,  et  je  souhaite  (lue  toutes  les 
créatures  vous  la  rende  cette  gloire  qui  voui  eut 
si  légitimement  due. 

Acte  de  Remerciment. 
£' Seigneur  a  regardé  ma  bassesse,   il  a  si* 

gnatéen   moi  ses  miséricordes,  il  a  rempli 

Je  pauvre  de  biens.  J  etois  ce  pauvre,  ô  mon 
divin  Jésus,  mais  i«n>  vous  recevant  je  sui^  de- 
venu riche,  et  c'est  de  cevbien  infini  que  je  vous 
rends^gnace.  Recevez^ô  mon  Bleu,  toutes  mes  re- 
coin noissances,  nrHxn  cœur  vous  en  dit  plus  que  mes 
paroles  ;  et  dans  Timpuîssance  où  je  suis  de  vous 
en  exprimer  tous  les  sentimens,  ma  consolation 
est«  ô  mon  ^  Dieu,  que  vou&  les  connoi««iez,  vous 
qui  sondez  Je  j)lus  profond  des  cœur^. 
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Ue  rendrai-je  au  ^Seigneur,  pour  tous  les 
biens  que  j'ai  reçus  de  lui  ?  Puis-^e  faire 
mouis  que  de  me  donner  mpi^rtnême  à  celui  qui^ 
s'est  donné  tout  entrer  à  moi  1!  Je  vous  offifë  donc> 
ô  mon  Dieu,  tout  ce  que  je  i6!«,  je  vous  oSbo 
mon  corpS)  mon  ame,  ma  santé,  ma  vie,  toiit  ce* 
que  j'ai  de  biens,  tout  ce  que  j'atgJ^v plus  cher, 
pour  être  consacré  à  votre  gbtre,  d)«{>esez-cii 
selon  votre  bon  plaisir»  comme  de  choses  qui' 
v\)us  appartiennent.  Ne  soutTrez  pas,  ô  mon 
Dreu,  que  je  retranche  jamais  rien  de  cette  offran- 
de que  je  vous  fais.  Hélas  !  il  y  a  tant  de  tems  que 
vous  meâoUicitez  de  me  donner  à  vous,  et  j  ai 
toujours^  été  retenue  par  rafFèction  k  tei  et  tel  pf<* 
elle  ;  mais,  mon  Dieu,  c*en  est  fait  ;  je  ne  résiëta 
plus,  et  je  consens  que,  vous  preniez  pleine  pos* 
sesioiv  de  mon  cœur  et  de  tout  ce  que  je  suis. 

Acte  de   Demande. 

C9E$t  la  grâce  que  je  vous  demande,  ô  mon 
Sauveur,  je  ne  vous  demande  ni  richesses, 
ni  honneur,  ni.  satisfactions  ici  bas;  je  crains 
plus  d*.avoir  ces  -biens  que  j^.  ne  \e»  désire  ;  mais 
je  vous  demande^,  divin  Jésus,  votre  amour  et  vo- 
tre crainte  :  je  vous  demande  que  les  yeux  qui 
ont  eu  riionneur  .de  vous  voir,  ne  fassent  jamais 
de  regards  curieux  et  criminels  ;  que  la  langue 
qui  vous  a  touché,  ne  prononce  jamais  aucunes 
paroles  impures,  ni  de  mensonges  :  que  le:  cceur 
qui  vous  a  reçu,  ne  conçoive  jamais  de  désirs  mau- 
vais et  pervers-  Purifiez  mon  corps  de  toutes 
souillures  p^c  la  sainteté  de  votre  chair  très- pure  ;. 
itempUs^ez  moa  sum^  U^  ^atre  Esprit^aini:.  dan- 
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Action  Je  grâces 


nez-moi  surtout  la  victoire  de  telle  et  telle  pa:!^ 
.  sion,  la  grâce  de  quitter  tel  et  tel  péché;  accof' 
dez-raoi  telle  et  telle  vertu  que  je  reconuois  n/è- 
tre  plus  néce^aire. 

O  mon  Sauveur  !  puisque  vous  m*écoutez,  et 
si  je  Tose  dire,  puisque  vous  m'exaucez,  lorsque 
je  vous  prie  ainsi  pour  moi,  permettez*moi  aussi 
de  prier  même  pour  les  autres»^  pour  mon  père, 
ma  mèie,  mes  frères^  mes  sceur»,  mes  paren»,  mes 
amis,  pour  c*eux  qui  me  font  du  bien,  et  même 
,  pour  ceux  qui  me  font  du  mal.  Donnez«>leur  à 
,  tous  ee  que  vous  savez,  4  mon  Dieu^  \^ut  être 
nrécessaire  pour  votre  gloire  ^t  pomr  hvtt  so^uK 
Je  vous  prie  encore,  ô  iDon  divin  Jesus>  pour  toa^ 
te  votre  Eglise  et  pour  tous  ses  besoins,  pour  tous 
les  ordres  qui  la  composent,  pour  les  Pasteurs  qui 
la  gouvernent,  particulièrement  pour  notre  saint 
^ère  le  Pape  et  pour  notre  Prélat,  pour  le  Roi  et 
tou«  les  Magisti^is.  Remplîsses^les  de  V9t¥^  Eâ* 
prit,  ô  Souverain  des  Pasteurs,  ù  Kpi  des  Roi$, 
Siin  qu  ils  vous  servent  dignement,  qu'ils  nous 
conduisent  sûremefxty  .et  qu'ils  nous  gouvernent 
justement. 

Je  vous  prie  aussi,  mon  Sauveur,  pour  toutes 
les  (Vnea  du  Purgatoire,  particulièrement  celles 

Î>our  qui  ye  suis  plus  obligé  de  prier,  et  pour  cel- 
és qui  sont  les  plus  oubliées  de  leurs  parens  et 
amis,  ne  les  oubliez  pas,  Seigheur,  dans  leur  af- 
fliction. Soyez. touché  de  leurs  souffrances.  Hû- 
tez-vous  de  les  délivrer,  et  de  les  faire  jouif  de  îa 
gloire  et  du  repos  qu'elles  défirent,  et  qu'elles  at- 
tendent de  votre  miséricorde.  Ccnduise^ries, 
Seigneur,  et  conduisez* nous  dans  ce  bienheureux 
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r^pos,  afin  que  nous  puissions  tous  ensemble  vous 
louer,  aimer  et  bénir  dans  tous  les  siècles.  Ain^i 
soit'il* 


u 


AUTRE     PRIERE^ 

Après  la  Communion» 


IL  est  donc  vrai,  mon  Dieu,  que  je  viens  de- 
vous  recevoir,  &  vous  êtes  réellement  au  de* 
dans  de  moi,  aussi    grand,    aussi  parfait,    aussiv 
plein,  de  Majesté  que  vous  êtes  dans  le  Ciel.    Je 
vous  adore,  je  vous  Ioue>  et  je  vous  bénis  de  toute 
l'entendue  de  mon  cœur.    Brûlez^  feu  consumant, 
tout  ce  vous  voyez^en  moi  qui  est  indigne  de  votre 
présence  et  qui  peut  mettise  quelqu'obstacle  à  votre 
grâce.    Je  vous  possède,  6  mo»  aimable   Sau- 
veur, possèdez-moi  rcçi|)roqMement.    Vous   êtes 
à  moi,  je  veux  être  à  vous,  quoi  qu'il  m'en  coûtés^ 
Quelle  ingratitude  seroic  la  mienne,  si  après  ce 
que  vous  venez  de  faire  pour  moi,  je  refusois  de 
vivre  pour  vousl  Dans  ces  favorables  momens  oiV 
je  vous  tiens  si  près  de  mon  cœur,  souffrez  que  je-^ 
vous  dise  que  je  ne  vous  quitterai  point  que   vous 
ne  m'ayez  donné  votre  sainte  bénédiction.     Ac'» 
cordez- moi  la  grâce  de  ne  vous  plus  offenser,  et 
faites  de  moi  tout  ce  qull  vous  plaira^     Vous  avez 
dit,  mon  Dieu,  que   celui  qui  mangeroit    votre 
chair  sacrée,  vivroit  pour  vous,  puisi{u'il  avoit  le 
bonheur  de  vivre  de  vous.     Accomplissez  en  moi 
ce   divin    oracle.     Faites-a^moi^bien    comprendrai 
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t  *  -, 

quelle  doit  être  la  vie  d'un  Chrctîen,  qui  s*C!$t 
Douiri  de  son  Dieu.  Vous  voulez  en  quelque  ma* 
niere  vous  changer  en  moi,  en  devenant  ma  nour- 
riture :  mais  j'ai  plus  besoin  que  voy.8  me  changiez 
CD  vous,  en  me  communiquant  v#tre  amous,  at 
me  remplissant  des  vertus  d'humilité,  de  patience, 
de  mortification,  de  pureté  et  de-  charité^  dont 
vous  me  donnez  présentement  l'exemple  jusqu'au, 
dedans  de  moi-même. 

//  est  fort  important  de  passer  très'Saintemaii 
le  jour  die  vot^e  CoffMnuniony  conservez^vom 
dftns  la  retenue  et  dons  le  recueillement,  Rap^ 
pelkZ'Vous  de  tems  en  te^m  dans  votre  mémoire 
f  honneur  que  vous  avez  eu  de  recevoir  Jésus 
Christ,  Assidez  â  l'Office  divin.  Lisez  quel" 
que  bon  Li^re,  suv-tout  prenez  ^arde  de  ne  rien 
faire  qui  puisse  déplaire  à  notre  Sngne.ui't  4* 
u  oubliez  pas  que  les  .grâces  quil  a  apportées 
dans  votre  deur,  sont  des  talens  qu'il  fautfaire 
profiter  par  votre  Jidtflitéy  ei  dmtt  il  vous  fera 
rendre  compte,' 
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DE  LA  CREATION, 
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SEîgneur,  Roî  toutî-puîssan*',  tous  avez  fait 
toutes  choses,  le  ciel,  la  tespe,  et  toutes  les 
créatures  qui  sont  sous  le  ciel:  vous  êtes  le  Sei- 
gneur de  toutes  choses».  Qui  dit  tout,  n'excepte 
lûen.  Puisque  Dieu  a  fait  toutes  choses,  c'est  donc 
lui  qui  m'a  fait,  et  ce  n'ufit  pas  moi  qui  me  suis  fait 
laoi^^me.  Ea  cfilt^quel  e^t  l'iiuimne,  s'iln^edlviur 
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grat,  qui  puisse  douter  qu*i)  n  ait  fté  créé  de  Dieu, 
Ne  lisons-nous  pas  qu  en»re  plusieurs  choses  que 
Dieu  afMiteA,  il  a  créé  rhomine  à  son  image  et  a  sa 
ressemblance!  Maisnon*6Culemcnt  Dieu  a  créé  ie 
prenuer  hotsrme,  d'où  sont  venus  tous  les  autres 
hommes;  il  a  créé  encore  aujourd'hui  €ha()ue 
homme  en  particulier,  kiiquia  dit  à  un  de  ses 
Prophètes .  "  Je  vous  ai  connu  avant  que  je  vous 
foruiasse  dans  la  sein  de  votre  niere;'*  Esik,  13. 
Jer,  1. 

"  Ce  sont  doiaevos  mains,  Seigneur,  qui  m'ont 
fi)rmé  ;  ce  sout  eHes  qui  ont  arrangé  toutes  les 
parties  de  mon  corps.  Vous  m'Rvez>  revptu  de 
peau  et  de  chair,  vous  m  avez  afiifrjmj  d'os  et  de 
nerfs.  Vous  m  ave»  donné  la  vie^  et  comblé  de 
bienfaits,  et  c  est  la  continuation  de  votre  secours 
qui  m*a  conservé*  jusqu'à  présent."  Job*     10. 

Mais  combien  y  a-t^il  que  je  suis  au  monde? 
Vous  le  savez,  ô  mon  Dieu  ;  et  le  nombrede  mes 
ancres  vous  est  présenta  II  y  a  ceat'sms  que  je 
i^'etois  pas  encore  en  y'e»  Où  ètois-jt  donc  avant 
ee  tems-là.^  Etois-je  quelque  chotse,  étois-je  queU 
que  part  ?  Cela  ne  vous  est  pa^n^n  plus  incon 
lui,  Scignevrdu  Ciel' et  dé  la  terro;  hélas!  vous  le 
sa\'e2,  j'étois  dans  lu  néant  ;  je  n'étois  rien.  C'est 
vous  qui  par  votre  pure  bonté,  saK%  que  vous  eus« 
fiiez  besoin  de  moi,  m'avez  tiré  des  ténehres  du 
néant  pour  me  faire  voir  la  lumière,  et  je  n'ai  point 
nicrité  cette  grâce  ;  car  comment  Taurois-je  pu 
mériter,  moi  qui  n'étois  encore  rien  alors!  Ado- 
tons  donc  Dieu  notre  Créateur,  et  prostemaiisi^ 
nous  devant  lui.    Pi'.  94>         -  *    ,  ,  ..     - 
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tl.  Quels  sujet  d'humiliation  pour  moi,  quand 
je  pcnbe  que  je  suis  venu  de  rien,  que  mon  unie  a 
été  faite  de  rien,  ce  qui  s'appelle  crCer,  etquu  n»or^ 
corps  a  été  fait  comme  ui  ouvrage  d'argile,  qui 
dans  peu  de  tems  sera  réduit  en  t4:ne  !  On 
croit  dans  le  monde  avoir  bien  de  (}uoi  rabat- 
tre Torgueil  d'une  personne  vaine  et  fiere,  lorsqu'on 
lui  peut  dire  qu'elle  est  venue  de  rien,  qu'elle 
n'êtoit  rien  il  y  a  quelque  temps,  et  qu  elle  Ji'avoit 
rien.  Quand  don^^  je  me  sentirai  porté  à  quelque 
mouvement  de  vanité,  ou  que  j*iïurois  de  la  peine 
à  me  voir  m éi>risé  des- autres,  cest  alors  que  je 
dl>is  n^  confondre  moi-même,  en /me  soutenant; 
du  néant  et  de  la  poussière  d'où  j'ai  t  té  tiré,  et 
nie  dire:  **  Pourquoi  la  ten^eet  la  cendre  s'éievent- 
*'  elles  d'orgueil  ?  Oui,  je  me  mépriserai  moi-même, 

et  je  ferai  gloire  de  cet  abais^emeat."  Job.  10. 
IM.  10.  2.  Reg,  6. 

U  faut  que,  je  me  rçgardp  comme  un  pauvre  qui;, 
n'a  rien  qu&.  ^^  qa'on  lui  a  du»ué,  et  que  je  me 
dise  à  moi-même  dans  le  sentim^t  d'une  profonde 
Immilitjé  :  Quas  ^,pauvre  ciêature,  que  tu  7i'ayf\i 
reçu  !  En  effet,  qu'y  a-t-il  en  moi,  excepte  le 
pcché  et  le  mensonge,  que  je  n'aye  reçu  de  Dieu, 
&  qu'il  ne  m'ait  donné  par  pure  miséricorde? 
Eé  si  tu  Vas  reçu^  pourquoi  tUn  glorijies-iu  comme 
si  ta  ne  VHvoii  pas  reçu  ?  De  quoi  est-ce  donc  que 
je  pourrois  tirer  quelque  sujet  de  m'en  faire  ac- 
croire, et  de  m'ender  de  vanité  contre  un  autre  ? 
Qui  C8t-ce  qui  met  delà  différence  entre  nous? 
*'  Huiuiliez-vous  en  toutes  choses,  d  t  le  S:»ge,  et 
"vous  trouytrez  >gruce  dev^ut  Dieu."  i^cc/-.  5.  \. 
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Illi  Mais  queWe  reconnoîssance  \\e  doîs-je  pas 
av.>in  (les  bontés  dt;  Dieu  ?  A  quel  amour  et  à  quel- 
le soumission  ne  mkngagent  pas  ses  bienfaits? 
N  estrii  paii  bien  just<>que  j  aimeceltii  qui  m'aUuii- 
né-  tpttl  ce  niïe  j'ai  et  toijt  ce  que  je  possède,  et 
qui.  nie  con»u  ve  à  chaque  moment  ?  Si  j*ai  un 
entendement  et  une  volt»uté  capables  de  con^noitre 
et  dkimer  Dieu  :  si  j*àld«  la  méinoire,  de  Tesprit, 
di's-.  talens,  du  bi^en  et^  quelque  autre  avantage  : 
qais^t'>ceque  tout  cela,  sinon  des4ans  de  la  libcra- 
Ihé^de  mon  Dieu?  Car  je  ne  me  suis  rien,  donné 
à  m«i-mérae  de  toutes  ces  choses. 

Que.  dois -je  donc  faire,  pour  témoignera  Dieu 
ma  reconnoissance  ?  Deux  choses:  la  première 
ctst  de  prendre  biep  garde  dlabuser  de  ses/dons*; 
}à^ seconde  est  dé  n'én^user  que^  confbrméhient  à 
ses  ordres  et  4  ses  desseins.  Autrement  jç  suis 
un  ingrat  et  un  rebelle,  et  je  mérite  d*étre  dé* 
pouiilé  de  tout  ce  qu*il  m*a  donné,  et  d*étre  privé 
de.  la  vie  même. 

Qii'ai^je  rendu  jusqu'à  présent  au  Seigneur,  pour 
tous  les  biens  qu*il  m*a  faits?  Me  suisrje  appli- 
qué à  coiiTVOitre  ce  qu'il»,  desiroit  de  inoi^  et  à 
lemettre  çîV7pracique  ?.l;ui  ai-je  rendu  Kitdoration 
et  1^  iour  que  je  lui  dois  ?;  Ma  conscience  ne 
me  rer^roche-t-elle  pas  d*ayoi^  oublié  et  abandon- 
Dé^  rao.9  Créateur?  O  mon  Dieu  !  que  j'ai  de 
cpnfu&inin  de  mes  ingratitudes  passées  !  .le 
vou$}.  le»  confesse  toutes,  en  portant  témoignage 
contre  moi-même,  pardonnez-les  moi  selon  vo- 
tre grande  miséricorde,  je  recomiols  en.  même 
^uipi^  que  vous  êtes  mon  piH^mier   I^tr^ . 
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Aie  Vous  k)ue  donc,   et  je  vous  rends  grâce 
'ûe  toutes   les   merveilles  c}ue  vuus  avez  opérées 
en   moi  dès   le  conrmencemrnt-iie  ma  vie,    et 
dans  le   cours  de   mon  enfance.     Que  tout  c.e 
que  j'ai    alppris    d'utile,    soit    .^nsacré  «à   votre 
tiervice,  à   mon  Dieu.     Si  je  sais  parler,  si  je 
sais  lire  &  écrire   que  tout  Teki  ne  s«it  employé 
que  pour  votre  honneur  et  votre  gloire.     O  !  sou- 
verain Seigneur  du  ciel  ^  et  de  la  terre,  soyez 
éternellement   béni  et  remercié  ^ de  tout  ce  qu'il 
vous  a  plu   me  donner  :   mais  oonservez-le  moi, 
s'il  vouH  plaît.     Par-là,   tout  ce  que  vous  avez 
mis  ^n   moi  ira  croissant   et    se  perfectionna  ni 
de  plus   en    plus  :    et    comme  je   ne  suis  que 
pour    vous,    je    ne  ser«  jamsii^  ({U  avec  vous. 
Oui,  je  considérerai  tout?   les  jours    de  ma   vie 
ce  que  j*ai  reçu  de  votre  bonté,  ô   mon  Dieu,' 
pour  vous  aimer, 'et   vous  servir  comme    mon 
bon  père  et  mon   souverain   Seigneur,  à  qui  ]• 
dois    tout,    et    de     qui    je    dépends    en    tout. 
"  Soyez  reconnoissant  des  grâces  de  Dieu,  dit 
"   r Apôtre."      Coloés,     3.      Aug,     1.      Coas^ 
.15   et  20, 
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DC   LA    VANITE    DS   Ct   MONOt 


avi   PASSE. 
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Seraï'je  Wrjnnrs  en   ce  monde  ? 

Que  devinidrai-je  ? 
A  vie  se  passe  insensiblement.  Du 
nombre  des  années  que  j*ai  à  vivre, 
une  bonne  partie  s'est  déjà  écoulée,  ie  reste  s'é- 
coulera de  la  même  manière.  Dans  quelque 
temps  je  ne  serai  plus  sur  fa  terre.  Tout  ceux 
qui  m'ont  précédé,  sont  passés;  je  passerai 
comme  eux,  et  je  m  ero porterai  rien  avec  moi  que 
«t«uîS':a'uvres  bonnes*4)u  mauvaises. 'Ppurquôi  donc 
■tant  m*occuper  à  établir  ici -bas  des  fortunes,  à 
former  de  vnstes  dessein*,  à  jouir  dçs  plaisirs 
trompeurs,  tt  à  amasser  des  biens  périss-^bles^ 
où  aboutiront  toutes  ces  choses,  quelle  en  sera 
la  fin  ?  Tout  ci3la  se  dissipera  comme  de  la  fu- 
n^'*e,  et  s^cvanouira  comme  un  songe.  En  vé- 
rité, dit  le  Prophète,  tout  homme  qui  vit  sur 
la  terre,  n*est  que  vanité  ;  il  passe  comme  une 
image,  il  disparoit  cormne  une  ombre,  et  nétin- 
moins  il  ne  laisse  pas  que  de  s'inquif'ter  inuti- 
lement pour  une  vie  qui  dure  si  peu  ;  il  amasse 
ifles  trésors,  et  il  ne  sait  pas  pour  qui  il  les 
aura  ama^^sés.     "  Quelle  vanité  !"   P.u   38. 

L'homme  qui  avoit  été  cr4*é  semblabi*^  à   Dieu, 
est  devenu,  en  lui  dé2>obiissaut,  seaiblubù;  a  ia 
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tanîté,    selon  Texpression  du   Prophète,    parce 
qu'il  a  préféré  le  mensonge   du   démon  à   la  vé- 
rité de  Dieu.    Il  est   vain    dans    ses    pensées» 
vain  dans  ses  désirs,  vain  dans  ses   espcrances 
&  dans  â'cs  craintes,  &  \\   est  encore  plus  vain 
Idanà  cette  présomption,  par   laquel  e  il  est  deve- 
nu un    ver   insolent  &  une  poussière   superbe. 
Que  retire  donc  fliomme  vain  de  tout  le  travail 
[qui  Toceupe  sous  le  Soleil  ?     Héla»  !  après  avoir 
vieilli  sous   le  joug  de   sa  passion,  &  s'être  don- 
[fié  mille  peines  pour  la  satiiifaire,  il   ne  trouve  en 
lui-même  qu'un  vuide  &  qu'une  profonde  indigen- 
ce ;  et  c'est  en  cela  ptopreinent  qu'il  do'*t  recon- 
noitre  l'inutilité  de  ses  travaux,  de  ce  qu'ils  n'ont 

f)oint  eu  d'autre  objet  que  ce  qui  est  sous  le  80- 
^  eil,  c'est-à-dire,  ce  qui  passe,  et  de  ce  qu'il  a  n'é 
lige  les  biens  étern«}8,    pour  lesquelles  Dieu  l'a- 
Ivoit  créé.  Ps.  Il 3.  EccL  h 

II.  Que  deviendrai-je  après  cette  vie  ?  "  Lors- 

)ue  l'homme  sera  mort,  dit  le  saint-Esprit,  il  aura 

)our  héritage  les  serpens,  les  bètes  et  les  vers." 

jMon  ame  étant  séparée  démon  corps,  celui-ci 

[sera  mis  en  terre,  et  servira  conkine  une  charogne 

|de  pâture  aux  vers,  &  mon  ame  sera  présentée 

levant  Dieu,   pour  lui  rendre  compte  du  bien  ou 

lu  mal  qu'elle  aura  fait,  tandis  qu'elle  étoit  unie 

pi  mon  corps  ;  et  pour  aller  ensuite  dans  la  maison 

le  son  éternité,  en  Paradis  ou  en  Enfer.     Car  les 

unes  qui  iront  dans  le  Purgatoire,  n^  seront  que 

jusqu'à  ce  qu'elles  ayent  satisfait  pleinement  à  la 

jusùce  de  Dieu.   '*  Elles  seront  sauvées,  dit  TA* 
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**  pôtre,  mais  comme  par  le  feu."  Aprè«  le  Juge^ 
ment  dernier,  il  n'y  aura  plus  de  Purgatoire, 
Eccl.  10,  1.    Cor.  d. 

S'il  ne  reste  à  l'homme  apr^s  sa  mott,  quelque 
;grand  qu'il  ait  été  pendant  sa  vie,  que  l'étroite 
obscurité  de  son  tombeau,  et  les  veré  qui  man- 
gent son  corps  ;  qu'y  a-t-il  de  plus  vain  que  «un 
orgueil,  et  de  plus  excravagaot  que  son  avarice  ? 
quelle  folie,  de  flatter  avec  tant  de  soin  un  corps 
qui  doit  être  réduit  en  pourriture  ;  d-aimer  avec 
tant  de  passion  ce  qui  sera  l'objet  de  l'horreur  et 
de  l'abomination  de  mes  plus  grands  amis  ?  Mais 
qnellestupidité,  de  ne  pas  penbcnau  compte  que 
je  dois  rendre  k  mon  Souverain  Seigneur,  qui  e^t 
une  Juge  très-juste  &  inexorable. 

III.  Oui,  après  cette  vie,  il  y  en  a  une  autre; 
et  c'est  la  où  m'attend  le  vrai  bonheur  ou  le  vrai 
malheur.  C'est-la  où  je  dois  arriver  peut-être  plu. 
tôt  que  je  ne  pense.  Si  je  suis  trouvé  digne  du 
Paradis,  ce  sera  pour  jamais.  Ahl  quel  boD' 
iieur  et  quelle  consolation  pour  moi,  et  que  ne 
dois-je  pas  taire  pour  le  mériter  !  Mais  si  je  suis 
condamné  à  l'Enfer,  ce  sera  peur  une  éternité. 
Hélas  !  quel  malheur  et  quel  désespoir  pour  moi, 
Se  que  ne  dois-je  pas  faire  pour  l'éviter  ?  Eternité 
bienheureuse,  que  vous  êtes  agréable  I  Mais, 
toi»  éternité  malheureuse,  que  tu  es  effroyable  ! 
il  s'agit  pour  moi  d'une  éternitit  de  bonheur,  ou 
d'une  éternité  de  malheur  :  cela  ne  mérite-t-il 
pas  bien  que  j'y  pense,  &  que  j'y  pense  attentive* 
ment?  Qu'y  a-t-il  de  plus  sérieux,  mes  années 
coulent  et  passent  vite,  et  je  marche  par  un  sen* 
(ier  par  lequel  je  ftetreviendrai  jamaii.  **  Je  m'a- 
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Tance  à  tous  momeis  vers  la  mort,  et  je  ne  puU 
recouvrer  le  temps  qui  s*est  écoulé."  Jtfè,  16» 
Il  faut  donc  que  je  tâche  de  réparer  le  temp» 
perdu,  en  employant  utilement  pour  mon  salut 
le  temps  présent.  Il  faut  que  je  m*exerce  à  la 
piété  et  à  la  pratipue  des  bonnes  œuvres.  Cak 
|e«  exercices  du  corps  servent  à  peu  de  choses» 
dit  r Apôtre;  mais  la  piété  est  utile  à  tout:  & 
cest  à  ceux  qui  ont  de  la.  piété,  que  Dieu  pro- 
met la  vie  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Le 
temps  est  court  :  et  ainsi  ceux  qui  usent  de  ce 
monde,  doivent  être  coimne ^'en.  usant  point; 
car  la  figure  de  ce'  mondie  passe»  dit  encore  \t 
même  Apôtre.    I.  7Vm.^.  1.  Qif»,  7* 
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^  CHAPITRE    III. 

B£   LA   FIN   fOUR   LAQUELLE   NOUS  SOMMES  EK 

-  •  '  ,_        •. 

CE  MONDE. 

P(Mr  quelle  Jin  suis-je  en  ce  monde? 

IrT*  A  plus  importante  affatre  qae  j^Eryc  en  ce 
\  jmonde,  est  de  trravailler  au  sahit  de  mon 
àtne^  Cest  la  seule  chase  nécessaire,  dit  Jes»»* 
Christ.  Ce  doit  ètre-là  l'objet  le  plus  ordinaire 
de  mes  pensées  Si  de  mes  soins.  Je  ne  dois  contp.' 
ter  pour  rien  tout  le  reste,  en  comparaison  de  Titi^ 
faire  importante  de  mon  snlut. 

**  Car,  que  sert-il  à  un  homme  de  gagif^er  tout 
fe  monde,  dh  le  même  Sauveur,  %i\  vieiyt  à  per- 
dre son  ame".  £n  efîet,  de  quoi  me  servira-t-il 
d'avoir  eu  du  bien,  d  avoir  été  honoré  des  hommes, 
d'avoir  joui  des  plaisirs  passagers  et  des  satisl'ac- 
tions  corrompues  c\  monde,  si.  je  viens  à  perdre 
mon  ame  pour  jamais,  ou  par  quel  échange  poiir- 
rai-je  la  racheter  ?  Je  n  ai  qu'une  ame,  et  si  je  vicii» 
à  la  perdre,  ce  sera  sans  ressource,  ce  sera  pour 
toujours.  Seigneur,  sauvez  mon  aine,  qui  est 
Tunique  que  j'aye  ;  sauvez-la  des  démons,  qui 
comme  des  lions  rugissans  cherchent  à  la  dévorer. 
Dites  k  mon  ame  ;  Je  suis  ton  salutr  nums  dites* 
lui  de  teUe  sorte  qu'elle  ie  comprenne.  Faite» 
qu'à  cette  voix,  je  cours  vers  vous,  que  je  vou» 
trouve,  et  que  je  m'attache  à  vous  pour  jamais^ 
4ug     ConJ,  1.  c,  5.  Luc  10  MaUh.  16« 
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II.  **  Toute  la  terre,  dît  le  Prophète,  est  dan» 
une  extrême  désolation,  parce  qu'il  n'y  a  person* 
ne  qui  réfléchisse  de  cœur  sur  ce  qui  regarde  son 
salut".  Y  ai-je  quelquefois  pensé  sérieusement? 
A  quoi  me  suts-je  amusé  jusqu'à  présent?  Car  ce 
que  les  tiommes  appellent  des  afFaires,  dit  Saint 
Augustin,  ne  sont  que  de  véritables  bàdinages  et 
des  amuseraens  d'enfans.  Tous  les  soins  e«  toute» 
les  peines  frivoles  et  inutfles  que  je  prends,  se 
dissiperont  à  l'heure  de  la  mort.  Pourqnot  vouloir 
attendre  à  me  reconnotire  en  ce  moment  ?  Pour- 
quoi ne  pas  mettre  ordl%  dé  bonne  heure  à  ma 
consctence?  Rien  n!e  me  touche  de  pltrs  près» 
que  mon  salut.  C'est  la  prmcipafe  chose  que  j'aye 
à  faire  ici  bas  ;  tout  le  reste  n'est  que  Taccessoi* 
re.  "  Cherchez  premàèrement  et  principalement 
le  Royaume  de  Dieu  et  sa  juejtice;  dit  Jesus-Christ» 
et  tout  lè  reste  vqus  srra  (lovinéy  comme  par  sur* 
croit".    Matth.  6.  JMmk  lis  Conf.  m 

III.  Que  dois-je  donc  fah*e  pour  répondre  à 
f  intention  que  Dieu  a  eue  e»  nne  mettant  «a  moR> 
de  ?  Ce  que  je  dois  faire,  c*est^  travailler  sans  dé* 
lai  à  ma  sanctification.  Car  Dieu  nem>  point  fait 
pour,  me  perdre,  mais  pour  me  sauver.  Cesc 
pour  cela  que  je  dois  avoir  recours  a  la  prrerey 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  marcher  dans  la 
voie  du  sakst,  et  de  persévérer  jusqu'à  la  fin  dansi 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Car  je  suis  heu- 
leux,  SI  je  gagne  la  Couronne  incorruptible  que 
j'attends.  MaM  au  contraire  tout  est  perdu  pout 
moi,  si  je  ne  remporte  pas  le  prix  qui  e»t  dctitiiià 
à  ceux  qui  combattent  vaillammeiU» 
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,  Pour  obtenir  pliw  facîTemetit  Téffet  de  ma  prié- 
re,  je  suivrai  l'avis  do  Jesus-Ciirist  mc;ne  ;  j'au- 
rai recours  à  rirvtercession  des  Saints,  qui  sont  les 
amis  de  Dieu  ;  afin  qu'ils  prient  pour  moi,  et  qu'ils 
me  reçoivent  un  jour  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels. Je  penserai  souvent  à  ces  paroles  du  Pro- 
phète» et  me  dirai  à  moi-même  ;  **  Quelle  est  ma 
lin  et  nra prétention  en  ce  mondé?  N'ciJt-ce  pas 
le  Seigneur^  ?  N*eat-ee  pas  de  faire  tous  me» 
efforts  pour  vivre  toujours  ici  bas  dans  la  graie 
de  Dieu,  &  pour  jouir  de  lui  dans  la  Ciel  ?  Ps,  38. 
Qui,  mon  Dieu,  tout  mon  trésor  est  en  vous  : 
vous  êtes  toute  nrM»n  espérance,  et  l'objet  de  tous 
mes  désirs.  If  faut  donc  que  je  prenne  pour  regb 
générale  de  toutes  mes  actions,  cette  grande  maxi* 
me;  pourvu  quej'aye  la  grâce  de  Dietoi^  je  sir» 
lie-ireux  ;  m  je  n'ai  po4m  ht  grâce  de  Dfcù,  je  sui* 
malheureux.  En  effet,  si  le  Seigneur  eit  poar 
moi,  qui  sera  contre  moi  ?  Mais  si  je  mestiis  ren- 
du ennemi  de  Dieu  par  noes  péchés,  et  que  je 
vienne  à  mourir  en  cet  état,  hélas  !  quef  sera  mon 
sort  "^  Si  ce  n'est  qu'ayant  quitté  un  Dieu  ffivora- 
ble  et  bienfaisant,  je  tomberai  entre  lés  main» 
d*un  Dieu  irrité  et  armé  de  foudre».  Qu'y  a-t-il 
de  plus  h'jvrible  ?  , 
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CHAPITRE     IV.  . 

. *  ..-  ■'  '  :■         ■>■..■ 

RëFjLEXIONS   »Utt   LA     rOVE   DU   SALUT.     , 

f 

'     ,  Set'ai-jer  sauvé?        ■ 

1.  T  A  regîe  g 'Miérale  pour  connoitre  sî  un  Iiom- 
J^Tjesera  saiiv?,  est  de  voir  s'il  a  soin  d'é- 
viter le  mal,  &  défaire  le  bien.  Voilà  les  deux 
parties  de  la  Justice.  En  un  mot,  c  est  de  re^ 
njar«juerîfc71  est  fidèle  observateur  de»  commande* 
mena  de  Dieu,  suivant  Ia  parole  d;e  Jesuis-Christ 
niè  ne  •  *^  Si  vous»  voulez,  dît-  il,  enitrer  daa«  la  vie^ 
grirdez  me»  contaia»îdemeï^s.'V     , 

Or,  qu'ejï  que  nous  commande  le  Fila  de 
Dieu?  Eco  -à- te  :  "  Faites  pénitence,  dit-il, 
car  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous. 
Entrez  par  la  porte  étroite,  parce  que  ia  porte  de 
la  perdition  est  large,  et  que  le  chemin  qui  y  me- 
né est  spacieux,  et  il  y  en  a  beaucoup  (|ui  y  en- 
trent. Que  la  porte  de  la  vie  est  petite  !  Que" 
lii  voie  qui  y  mené  est  étroite,  et  qu'il  y  en  a  peu 
qui  la  trouvent  !  Le  Royaume  des  cieux  se  prend 
par  force,  et  ce  sont  ceux  qui  se  font  violence  qui 
l'emportent,"  dit  Jes«»-Christ.  Matih,  7.  13  &  19. 
II.  Il  faut  maintenant  examiner  si  je  marché 
dans  le  chemin  du  salut.  ^  Ne  se  contraindre  en 
rien,  se  laisser  aller  à  ses  inclinations  naturelles 
&  corrompues,  ne  faire  aucun  effort  pour  y  r*'sis* 
ter,  lâcher  la  bride  à  toutes  ses  passions^  aimer 
son  pl&i^,  faire:  k  travail,  dornûr,  lK>ir«>  inang,er^ 
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jbuer,  se  dfvettfr  autant  qu*on  ?eut,  sang  reglip, 
sans  mesure  et  selon  sa  fantaisie,  ne  penser  pres- 
que point  à  Dieu  et  à  réternitc,  se  Conduire  au 
\yàyj9kxdy  sjii>s  consulter  la  volonté  de  Dieu,  et  sans 
\'à  prendre  pour  regïe  de  sa  conduite;  enfin  se 
ccmsporter  avec  atitanl  d  Hidi(Ference,  que  s*il  ne 
iatioit  rîcn  faire  pour  se  sauver  ;  est-ce  là  le  che« 
nn'n  du  salut  ?  Est-  ce  là  la  voie  étroite  ?  Nest-ce 
ipas  plutôt  la  voie  large  dans  laquelle  marche  la 
foule  du  monde,  &  que  je  suis  n)<>îrmème  ?  Ce 
chemm  ne  conduit  certainement  pas  au  Ciel  ;  cai^ 
l'il  y  conduisoit,  il  ne  serait  pas  aussi  difficile  d'y 
arriver  que  le  dit  le  Sauveur. 

Lequel  des  deux  se  trompe,  ou  du  Fils  de  Dîen^ 
ou  du  monde  dont  j'imite  la  conduite  ?  Jésus- 
Christ  se  trompe,  si  je  puiâ  arriver  au  Ciel  ei> 
Fienant  cette  sorte  de  vie.  ^f  ais  je  me  trompe^ 
si  je  prétends  me  sauver,  en  vivant  comme  je  fais, 
c'est-à-dire,  en  faisant  beaucoup  de  choses  pour 
mon  plaisir,  pour  le  monde,  pour  satisfaire  mes 
passions,  et  en  ne  faisant  rien,  ou  presque  rien 
pour  Dieu  et  pour  le  salut  de  mon  ame. 

III.  Je  ne  suis  donc  pas  ùwrb  le  bon  chemin. 
Pourquoi  cela  ?  C'est  que  le  chemin  qui  conduit 
au  Ciel  est  sen>é  dVpines,  il  est  rude  et  escarpe  : 
et  je  ne  veux  marcher  que  par  nn  chemin  semé 
de  fleurs,  qui  soit  doux  et  commode  à  la  nature. 
Ecoutons  Jesus-Chrîst  ;  **  Quiconque»  dit-il,  ne 
porte  point  sa  croix,  et  ne  me  suit  pas,  celui  là 
n  *  peut  être  mon  disciple."  C'est  comme  s'il 
disoit  :  celui  qui  ne  veut  point  s'inrommoder,  se 
contraindre,  faire  des  efforts,  souffrir  queKjue 
chofte  pour  me  se.vvir»  il  n'cAt  pas  di|^ne  d'ttre 


'1 


'.j 


Chapîlre    IV, 


57 


\w  reglip, 
Aer  près-  ] 
duîre  au  ^ 
I,  et  ftang 

en6n  se 
le  8*il  ne 
\  le  die*  I  \ 

Nest-ce  '  ; 
narche  la    j 
îme?  Ce   ^ 
Ciel;  cai^ 
fficited'jr  \ 

de  Dien^ 
*  Je8us«  , 
Ciel  eiv 
5  trompe^ 
le  je  fais,  . 
«es  pour 
aire  mes 
(que  rien 

chemin, 
li  conduit 
escarpé  : 
nin  semé 
a  nature, 
dit-il,  ne 
),  celui  là 
•mme  s'il 
noder,  se 

quel()ue 
m»  d'ttre 


appelle  Chrétien,  il  n*aiira  part  ni  a  mon  amour, 
ni  &  ma  gloire. 

Quelle  transformation  ne  faut-il  donc  pas  qui 
se  fasse  en  moi;  quel  renouvellement  de  mon 
esprit,  quelle  violence  pour  résister  à  mes  incli- 
nations corrompues  ?  il  faut  qtie  je  me  roidisse 
contre  le  torrent  de  mes  passion»  déréglées,  et  que 
je  m'applique  à  ^e8  mortifier;  il  faut  que  j'entre- 
prenne quelque  chose  de  pénible,  et  (|ue  je  m'éf* 
force  de  nie  surmonter  moi-même,  suivant  la  pa? 
roîe  de  Jesus-Christ  :  **  Si  quelqu'un,  dit-il,  tcut 
venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi  mc'me".  C'e&t- 
à-dire  qne  si  je  ne  renonce  pas  à  moi  même,  il 
faut  que  je  renonce  à  Jesus-Christ  et  à  son  Paradis* 
Matlk.     16.  Luc  U. 

O  mon  Sauveur,  vous  voulez  que  je  porte  ma 
croix,  et  qt^e  je  vous  suive.  Oui  :  dès  ce  moment, 
je  veux  être  à  vous,  ne  vivre  que  pour  vous^  et 
faire  votre  sainte  volonté,  quand  bien  même  il  me 
faudroit  pour  cela  souffrir  la  mort;  car  je  puis 
tout,  si  vous  me  tbrtifîez  de  votre  grâce,  ô  mon 
Dieu.  Commanc!ez-moi  donc  ce  que  vous  voulez.» 
et  donnez -moi  donc  ce  c^ue  vous  me  commandezr 
Aug.  Confess,     10.  «.  Sil,  .  , 
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CHAPITRE    V. 

De  l'horreur  du  péché  mortel, 

t.X*  E  péché  mortel  est  ainsi  appeifé,  parce 
I  ^qu^il  donne  la  mort  à  lame.  ^  L» bouthe. 
c|ui  ment  tiie  I  ame'*,  dit  le  S.  Esprit.  Car  quoi- 
que Tame  raisonnable  soit  iaîmortelle  par  sa  natu- 
re, elle  est  dite  néanmoins  mourir,  lorqu  elle  perd 
la  grâce  de  Qieu,  qui  est  sa  vie,  comme  elle-mê- 
me est  la  vie  du  corps.  '*  La  séparation  du  corps, 
f!l  avec  J'ame  est  Ih  mort  au^  eorps^  dit  Saint  Au- 
gustin, et  la  séparation  de  i-ame  d  avec  Dieu  est 
la  mort  de  lame.  Ce  sont  vos  iniquités,  dit  le 
Prophète,  qui  ont  fait  un  mur  de  séparation  entre 
vous  et  votre  Dieu."    Is,    59.  Sap.  1, 

Pourquoi  donc  le  péché  mortel  est-il  si  com- 
mun dans  le  monde,  puisqu'il  prive  l'homme  de 
Tunion  âc  de  la  jouissance  de  Dieu,  qui  est  sod 
souverain  bien  ?  Pourquoi  }'  av^le-t-on  Tiniquité 
i*omine  i  eau  ?  C*^t  smis  dou&e  parce  qu'on  ne 
connoit  pas  assez  qpelie  est  la  difForniitt' et  la 
laidetM*  de  ce  péché  ;  et  qu'on  ne  réfléchit  poiol 
sur  ses  suites  funestes,  Qu  est-ce  donc  que  com- 
mettre un  péché  mortel  ? 

I.  Commettre  un  péché  mortel,  c'est  mépriser 
Dieu.  En  etfet,  n'est-ce  pas  un  gvand  mépri;s  de 
Dieu,  que  de  préiéref  l'amour  de  la  créature  k 
celui  du  Crt-ateur,  de  mette  sa  dernière  fin  dans 
ce  (}ui  n'est  que  passager  et  périssable,  en  tour- 
nant le  dos  à  Dieu,  selon  l'expression  de  l'Ecritu- 
re :  de  chod&er  d»  son  cœur  le  llols  des  Rois,  et^ 
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ne  vouloir  pas  qu*î]  y  règne,  pour  j  donner  entrée 
gii  Dôinon,  à  cet  esprit  immonde,  et  pour  »  assu» 
jettir  à  don  empn'e  ;  de  ne  '^e  mettre  paa  en  peine 
^e  perdre  la  grâce  de  Dieu,  et  d'encourir  sa  haine, 
de  renoncer  à  ses  promesstes,  &  ne  se  pas  soucier 
de  se^  nnrenaces,  d'aimer  mieux  faire  sa  propre 
volonté,  que  ceUe  de  Dieu  même  ;  enfin,  ce  qui 
est  horrible  à  dire,  de  faire  une  espèce  de  com- 
paraison entre  Dieu  et  le  démon,  et  déclarer  au 
moins  par  ses  œuvres,  que  le  parti  du  démon  est 
le  meilleur,  puisqu'on  se  détermine  à  le  suivre 
prfférablement  à  celui  dp  Dieu.  Or,  peut-on  di- 
re q*uun  péché  est  !^ger  quand  on  le  commet 
par  un  tel  mépris  de  Dieu  ?    Jer.  2. 

Dieu  défend,  par  exemple,  de  jurer  son  Nom 
en  vain,  il  menace  du  feu  de  l'enfer,  celui  qui  ap» 
pellera  fou  quelqu'un  de  ses  frères  :  il  ordonne  à 
chacun  de  travailler  selon  «on  talent,  sous  peine 
d'être  jette  dans  les  ténèbres  extérieures;  il  con- 
damne au  feu  éternel  un  riclie  qui  ne  fait  pas  Tau» 
mône,  et  qui  n*a  point  de  compassion  pour  les 
pauvres,  il  exclut  de  son  Royaume  le^  impudiques* 
ceux  qui  aiment  et  font  le  mensonge,  les  voleurs 
et  injustes,  les  avares,  Ie$  ivrognes  et  les  mé- 
disans  ;  Dieu  défend  toutes  ces  choses,  et  plu- 
sieurs autres  semblables  sous  peine  de  damnation  ; 
et  on  ne  laisse  pas  néanmoins  que  de  les  commet- 
tre en  sa  présence  ;  car  qui  doute  que  Dieu  ne  soit 
présent  partout,  qu'il  ne  voye  et  qu*il  n'entende 
tout^  Peut-on  concevoir  jusqu'où  va  ce  mépris? 
Il  n'y  a  rien  aussi  qui  irrite  tant  Dieu,  puisqu'il 
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déclare  qu*il  glorifiera  quiconque  lui  auM  rendu 
gloire;  mais  ceux  qui  le  méprisent,  tomberont 
dans  le  mépris     /.  Jiex,  2. 

II.  Conimetire  un  péché  mortel,  c*est  insulter 
à  Jesus-Clirist.  Le  Fils  de  Dieu  s*est  fait  hom- 
me pour  lamour  des  hommes  :  il  s'est  assujetti 
à  toutes  les  misères  d'une  vie  mortelle,  il  leur  a 
montré  par  son  exemple  ce  qu'il  faut  faire  pour 
gagner  le  Ciel  ;  entin  il  a  souifert  les  plus  grands 
outragea,  les  tourmens  les  plus  efirojables  et  U 
mort  même  la  pius  ignominieuse,  afin  de  satisfai* 
re  à  lu  justice  de  D'i^ta  son  Père,  pour  les  prchés 
de  tous  les  honmies,  et  leur  obtenir  des  grâces  (le 
salut.  Il  s  est  livré  lui  même  à  ia  mort  pour  n)oi, 
disoit  l'Apotre  Saint  Paul  ;  et  c*est  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  chacun  de  nous  ;  car  le  même 
Apoitre  dit  aussi  qu'il  s'est  livré  lui-même  pour 
nous  s'oifrUnt  à  Dieu  comme  un  dblation  et  une 
victime   d'agréable  odeur.     Galat.    2.  Eph,   5. 

A  quelle  reconnoissance  &  à  quel  amour  ne 
m'engagent  pas  de  si  grands  bienfaits  que  je  n'ai 
point  mcricés  ?  N'est-îl  pas  bien  juste  que  je  fas- 
se quelque  chose  pour  celui  qui  a  tant  fait  et  tant 
soutfert  pour  moi?  Mais  hélas!  qu'ai-je  fait 
pour  Jecius-Christ  mon  Sauvei«r?  Toutes  les 
fois  que  j'ai  rendu  inutiles  les  peines  qu'il  a  prises 
pour  mon  salut,  et  que  j'ai  rejette  les  grâces  qu'il 
m'a  méritées,  toutes  !es  fois  que  j'ai  abandonné 
le  soin  de  mon  ame,  qui  I'  tant  coûté  i  ce  sont 
autant  d'ingratitudes  dont  o  me  suis  rendu  cou- 
pable à  son  égard,  ce  sont  «utant  d^'nsultes  que 
je  lui  ai  failes;  par  les^udllcs  j'ai  foule  au  pied  ie 
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iiittg  qu'il  a  répandu  pour  mon  salut  selon  Tex- 
);i^sion  do  TApôtre.     Heb.     10. 

II f.  Commettre  un  péché  mortel,  c'est  se 
[perdre  soi-même,  et  être  l'ennemi  de  8on  ame, 
suivant  lexpresàion  du  prophète,  qui  dit  que 
:clui  qtii  aime  rini((ui(é,  hait  son  ame*  £n  t;f- 
fet,  n'est-ce  pas  être  bien  ennemi  de  soi-même 
lue  de  se  mettre  hnr^  d'état  de  participer  à  la 
rloire  des  Saints  dans  le  Ciel,  ou  il  n'entrera 
riçn  de  souillé  par  le  péché  ?  £t  peut-on  dire 
hue  celui-là  aime  son  ame,  qui  commet  des  crir 
les  qui  lui  donnent  la  mort.  Ps,  10. 

De  plus,  par  le  péché  mortel  on  ahandor^rie 
lieu  ;  et  en  conséquence  Dieu  nous  abanduiîne. 
Ir  où  ira  une  créature  abandonnée  de  son  Cna- 
;ur,  si  ce  n'ej^t  de  précipice  en  précipice  ?  On 
)e  vous  perd)  Seigneur,  dit  Samt  Augustin,  que 
lorsqu'on  vous  abandonne  :  et  où  peut  aller  celui 
|ui  vous  a  abandonné  ;  où  va-t-ii  ?  sinon  à  vous 
)lein  de  miséricorde,  à  vous-même  inité?  Et 
juand  on  veut  se  servir  de  guide  à  soi-même» 
)eut-on  manquer  de  tomber  dans  le  précipice  ? 
k  Coitf,  c.  2  &  9. 

Quitter  le  service  de  Dieu  pour  se  rendre  l'es* 
Jîlave  du  démon,  n'estrce  pas  être  bien  ennemi  de 
loi-ménie  ?  Quel  échange  d'un  Maître  si  bon  Se 
[i  aimable,  qui  promet  des  bieps  &  des  récrompen- 
;s  solides,  infinies  et  éternelles  contre  un  tyran 
|i  cruel,  si  licrrible  et  si  abominable,  qui  ne  fait 
jsperer  que  des  faux  biens,  et  qui  ne  peut  que 
îudre  participant  de  son  malheur  et  de  son  sup- 
ilice  éternel,  celui  qui  s'engage  dans  ses  liens. 
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"  '  Enfin,  commettre  un  péchfe  mortel,  c'est  signer 
sa  propre  condamnation,  et  déclarer  par  sa  cuii.|* 
duite,  qu'on  renonce  au  droit  que  Jésus- ('Iiri.st 
«lotre  Sauveur  nous  a  donné  à  son  Royaume,  et 
quon  consent  à  sa  danmation  éternelle,  pourvu 
qu'on  satisfasse  sa  passion.  O  pécheur,  que  tu 
«s  ennemi  de  Dieu  et  de  toi-irémel 

Cest  moi  qui  suis  ce  pécheur,  o  mon  Dieu:  je 
viens  me  jetter  à  vos  pieds  pour  vous  demaiidir 
miséricorde  dans  la  contusion  où  je  suis  de  nieil 
égaremens  passés,  lléias  !  pour  jouir  du  plui^ir 
si  court  qui  se  trouve  dans  le  {>éclié,  que  d'auttr 
tûmes,  que  de  remords,  que  de  peines  on  se  cause 
a  soi-même  ?  Peut-on  jainuli^  èti-e  bien,  qnej 
lorsqu'on  se  tient  attaclit^  à  vous,  ô  ruon  Sauveur, 
qui  ètes.le  salut  de  nos  âmes  ?  Faites-moi  tioncl 
la  jQ^race  dé  ne  me  séparer  jamais  de  vous  par  l^j 
pécfie  mortel,  qui  ètùut  ta  uuus  votre  8.  ]Lé\M 
1.  T/iens»  5.  , 

Exemple  de  Vhorreur  quon  doit  avoii  <lu  péd 

mot  tel* 

■  -  ■  ■  "    i   .. 

V 

Eléazar,  l'un  des  premiers  Docteurs  de  la  Loi 
parmi  les  «luifs,  à  Tage  de  quatre  vingt-dix  am 
fut  pressé  par  l'ordre  du  Roi  Anliochus  de  (iiaii 
ger  de  la  chair  du  pourceau,  dont  Dieu  avoit  d 
fendu  l'usage  à  cet  ancien  peuple.  On  vouloi 
tnème  l'y  contraindre,  en  lui  ouvrant  la  bouclii 
par  force.  Mais  ce  saint  viellard  considérant  ci 
que  demandoic  de  lui  cette  vie  innocente  et  saii: 
tache»  quïi  avoit  menée  depuis  son  enfance,  n 
pondit  ausaiitût  qu'il  aiiiioit  i^uii  ux  mourir,  (juc 
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ransentir  à  ce  quon  lui  proposoU,  &  préfé- 
rant une  mort  pleine  de  gloire  à  une  vie  crimi- 
iieile,  i)  alla  vofontairenient  au  supplice,  étant  ré- 
golu  de  ne  rien  faire  contre  la  Loi  pour  l'amour 
!iie  la  vie  Car,  disoit  ii,  quand  bien  même  j'évi 
I  terois  présentement  les  supplices  des  hommes,  je 
ne  pourrois  néanmoins  fuir  la  main  du  Tout-puis- 
sant, ni  {>endant  ma  vie,  ni  apri's  ma  mort. 

Les  sept  Machabés  avec  leur  mère  admira- 
I  ble,  yant  été  pris  après  le  baint  vicllard  £léazar 
et  ayant  été  tourmentés  cruellement  pour  la  mê- 
me cause,  Tainé  de  tous  prit  la  porolé,  et  dit  au 
tyran  :  "  Que  demandez-vout»,  et  que  voulez-vous 
apprendre  de  nous  ?  Nous  somn>es  prêts  de  mou- 
rir plutôt  que  de  transgresser  les  Loix  de  Dieu^ 
&de  notre  pays:**    Machabée,  6  Sf  1. 
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//  ne  Jaut  pas  demeurer  dans  Vétat  du  péché 
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I»  1  jEcher,  c'est  le  propre  de  ITiomme.  Il  suf- 
J/îki  d'être  horatne  pour  être  sujet  à  faire  bien 
de»;  fautes  ;  car  il  n'y  «  point  d'honiine  qui  ne  pè- 
che, dit  le  plus  sages  des  Rois.  Le  juste  tombe- 
ra sept  fois  par  jour,  dit  il  encore,  et  il  se  relève- 
ra. Sa  chiite  même  le  fortifie,  parce  c{u  elle  lui 
l'ait  connoitre  par  une  expérience  sensible  la  pro* 
fondeur  de  sa  foiblesse,  et  Vextrwne  besoin  qu'il 
â  à  tout  moment  du  secours  de  Dieu.  Mais  per- 
sévérer dans  le  péch?,  c'et  imiter  le  démon,  qui 
ne  quitte  jamais  l'affection  du  péché,  et  qui  ne 
donne  point  de  repos  à  sa  malice.  2.  Part*  G 
Prov.  24. 

Piocher  mortellement,  c'est  oublier  qu*on  est 
Chrétien.  Je  suis  Chrétienne,  disoit  sainte 
Blandine,  qui  vivoit  au  second  siècle  de  l'Eglisej 
et  Ton  ne  commet,  \vm\i  àe  crime  pai  ini  nous. 

Mais  demeurer  dans  l'état  dti  péché  mortel,  et 
différer  de  jour  en  jour  sa  conversion,  c'est  la 
marque  d'une  indifférence  extrême  pour  son  salut. 
Ecoutons  ce  que  dit  l'Apotre  sur  ce  sujet.  Q ai- 
conqne,  dit-il,  demeure  en  .l 'sus-Chri^t,  ne  pécîm 
point,  c'est-à-dire,  selon  Saiîit  Bernard,  qu'il 
ne  persévère  point  darus  le  pcché.  Le  péché  qui 
n'est  point  effacé  par  la  pénitence,  entraine  bicu- 


4 


Chapitre  VI. 


6S 


tôt  pur  s^n  poids  dans  un  autre  pôclié,  dit  1t  Pape 
Saint  Grégoire.  Saint  Pierre  ayant  renoncé  \Mm 
foin  JeAus-Ciirist  son  Maître,  le-  renonce  jusqu*» 
trois  fois,  il  n  y  a  qu'un  pas  d'un  premier  pè- 
clié  à  un  autre,  et  ce  pas,  dans  le  penchant  c  A  se 
trouve  le  pécheur,  est  bientôt  fait.  1.  Joan*  5. 
Senn,  4.  divers,  L  25.    Mor,  c.  9. 

Tant  qii  on  demeure  dans  l*état  du  péché  mor- 
te), on  ne  cesse  point  d'avorr  Dieu  pour  ennemi  ; 
c!ir  D?eu  regarde  les  pécheurs  dans  sa  colère, 
dit  l'Ecriture  :  or  demeurant  ennemis  de  Dieu 
pouvons-nous  espérer  qu'il  répandra  sa  hliiC' 
diction  sur  nous  et  sur  nos  entreprises  ?  N'est-ce 
pa$  le  pech«;  qui  rend  les  peuples  misérables  ? 
Si  donc  Dieu  est  contr«  nous,  qui  seia  pour  nous  ? 
Eccli,    4,  Prov,  14. 

Si  après  avoir  offensé  un  homme  d'autorité 
on  passoit  devant  lui  la  tète  levée,  sans  se  mettre 
en  peine  d'avoir  encouru  sa  colère.  Si  Ton  se 
mettoit  à  rire  et  k  badiner  en  sa  présence,  comme 
si  on  ne  lui  avoit  rien  fait,  ne  seroit-ce  pas 
une  inculte  et  une  effronterie  outra^reante  ?  C'est- 
ià  précisément  la  manière  dont  le  pécheur  se 
comporte  envers  Dieu,  quand  après  l'avoir  of- 
Ifensé,  il  ne  se  met  point  en  peine  de  réparer  sa 
llaute,  ni  de  se  relever  de  son  péché,  ei.  qu'il 
ose  paroître  aussi  tranquille  devant  sa  divine  Ma- 
jesté, que  s'il  étoit  innocent,  sans  aucuine  crainte 
de  sa  justice,  et  «ans  tâcher  de  fléchir  «a  colère 
par  ses  humiliations.  N  est-ce  pas  là  imiter  la 
conduite  de  l'insensé,  dont  il  est  dit  daiis  l'Ecri- 
Iture,  qu'il  commet  l'iniquité  comme  en  riant  ;  et 
Iqiai  bien  loin  de  craindre  le  mal  et  de  s'en  ià- 
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tourner,  passe  outre,  et  se  croit  en  sûreté.  Mais 
on  ne  se  moque  pas  de  Dieu,  car  sa  colère  ècl are- 
p^  tout  d*un  coup,  et  il  perdra  le  pécheur  au  jour 
delà  vengeance.  Eccli.  4?.  Prouv.  \^. 
'  II.  La  foi  m'apprend  qu*il  y  a  un  Enfer  pour 
oeux  qui  meurent  en  pécliè  mortel.  Le  mauvais 
Kiclie  de  T Evangile  mourut  dans  son  péché,  et  il 
eut  Tenter  pour  sépulture.  L'expérience,  la  rai- 
son et  la  foi  même  m'assurent  que  la  mort,  quoi- 
que, certaine  en  elle-même,  est  néanmoins  incer- 
taine dans  ces  circonstances.  Qui  m*a  dit  queje 
oe  mourrai  pas  subitement?  Plusieurs  qui  se 
piirtoient  aussi-bien  que  moi,  ont  été  surpris  de  la 
rtiort.  Ils  s'attendoitnt  bien  sans  doute  de  vivre 
plus  longtems,  &  sur  ce  fondement,  ils  diiferoient 
leur  conversion  de  jour  en  jour.  Qu  est-il  arrivé  ? 
La  mort  les  a  surpris  en  péché  mortel,  et  ils  sont 
damnés  sans  ressource.  Ne  peut-il  pas  m'en 
arriver  autant?  Comment  donc  puis-je  me  ré- 
jouir dans  le  danger  où  je  me  trouve  ?  Comment 
puis-je  dormir  en  rejios  ?  J'ai  un  serpent  dans  le 
sein,  j*ai  un  poison  dans  le  cœur,  je  suis  sur  le 
bord  (le  l'Enfer,  j'ai  la  justice  de  Dieu  sur  ma  tê- 
te, j'ai  les  démons  à  mes  côtés,  la  mort  est  der- 
rière moi,  il  y  a  un  abime  de  feu  devant  moi,  et 
sous  mes  pieds.  O  mon  Dieu,  où  en  suis-je? 
et  comment  puis-je  vivre  seulement  une  heure  en 
cet  état?    Luc  16. 

IIL  Quand  même  je  ne  mourrois  pas  subite- 
raent,  qui  peut  m'assurer  que  dans  ma  thaladie, 
j'aurai  un  Prôtre  pour  me  confesser  ?  Qui  m'a  dit 
(}ue  j'aurois  assez  de  farce  de  corps  et  d  esprit,  et 
(juii  mou  jugement  sera  &ssez  sain  parmi  les  dou- 
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Iriirs  et  rabattement  de  la  maladie,  pour  taire  un 
bon  examen  de  conscience.  iMais  quand  cela  se-  ' 
roit,  suis-je  excusable  de  vouloir,  toujours  dans  la 
disgrâce  de  Dieu,  perdre  le  fruit  de  toutes  mes 
lyo!ii\es  œuvres!  Car  les  meilleures  actions  fai- 
tes en  état  de  péché  mortel,  ne  me  sauveront  ja- 
mais. Sx  j'avois  une  pla3'e  sur  le  corps,  ne  tîi- 
cherois  je  pas  de  la  guérir  au  plutôt  ?  Si  j'avoîs 
du  feii  sur  mes  habits,  ne  le  secourois-je  pas 
promptement  ?  Quoi  donc,  mon  ame  n  est-elle 
pas  plus  que  mon  corps,  et  le  péché  n*est-il  pas 
un  bien  plus  grand  mal  que  tous  ces  açcidens  là. 

Pourquoi  donc  me  fier  sur  l'espérance  douteuse 
de  me  confesser  après  avoir  passé  ma  vie  dans  iVga- 
rement?  Est-ce  que  je  m'imagine  qu*il  ne  faut 
qu'un  bon  PeccnvU  et  qu'un  acte  de  contrition,  pour 
ivcevoir  la  rémission  de  tous  mes  p<^chôs  ?  Hé- 
las! l'enfer  est  rempli  d'une  infinité  de  malheu- 
reux, qu  une  semblable  espérance  a  trompé.  Cet- 
te vaine  confiance  est  même  une  présouiption  tt 
un  nouveau  péché  contre  le  Saint  Esprit  ()ui  m*a- 
verti  de  pas  dire  que  la  misoricorde  de  Dieu  est 
grande;  qu'il  aura  pitié  du  grand  nombre  de  mes 
péchés  :  car  son  indignation  est  prompte,  aussi 
bien  que  sa  miséricorde.  Quiconque  se  donne  la 
liberté  d'offenser  Dieu,  parce  qu'il  est  bon,  se 
rend  indigne  de  ressentir  les  effets  de  sa  bonté,  et 
mérite  au  contraire  d'ôprouver  les  rigueurs  de  sa 
justice.     EccH*  5. 

Mais  su{>posons  même  que  je  ptifsse  me  confes* 
jser  avant  que  de  mourrir;  est-ce  à  dire  pour  cela 
que  je  n'aurai  plus  rien  à  craindre  pour  mon  sa- 
llut?    Cela  seroit  vrai,  si  la  Confession  luifisoit 
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pour  être  justifié,  mais  il  faut  de  plus  la  Contrfi. 
tion  ?  Et  qnelle  assurance  aurois-je  que  ma  con. 
trition  sera  véritable  \  qu  elle  sera  intérieure,  sou- 
veraine, surnaturelle  et  universelle  ?  C  est  nran< 
moins  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  réconcilié 
avec  Dieu. 

De  plus,  ai-je  jamais  bien  pensé  aux  suites  du 
p^cliô  d'tuibitude  r*  Elles  sont  si  funestes,  qu'on 
à  mille  poines  à  se  corriger  des  habitudes  qu  on 
à  contractâmes  par  les  actes  réitérés  du  péché, 
et  (]ue  ces  habitudes  se  changeant  comme  en 
nature,  nous  portent  très-facilcpient  à  retomber 
toujours  dans  les  mêmes  fautes.  Outre  qu'il 
en  ttcnieure  dans  l'ame  je  ne  sais  ^quelle  ma- 
]i»gnité,  qui  laflbiblit,  qui  lui  donne  du  dégoût  pour 
Dieu,  et  qui  la  rend  de  plus  en  plus  susceptible 
des  suggestions  de  àSatan.  Hélas  !  à  quels  dan- 
gers ne  s'expose  pas  un  pécheur  qui  diffère  sa 
conversion. 

Jusqu'à  quand  donc  balancerai- je?  Jusqu'à  quand 
remettrai-je  de  jour  en  jour  Pourquoi  ne  sera- 
ce  pas  tout  à  Hieure  ?  Pourquoi  attendre  à  de- 
main ?  Que  sais-je  s'il  y  a  un  lendemain  pour 
moi  ?  Le  Saint  Esprit  m'avertit  de  ne  point  dif- 
fer*}r  à  me  convertir  au  Seigneur,  et  de  ne  point 
remettre  de  jour  en  jour.  Pourquoi  donc  endur- 
cir tnou  cœur  à  sa  vpix  ?  Si  je  veux  être  ami 
de  Dieu,  je  le  itérai  dans  ce  moment,  car  pour  ^ 
être  ami  de  Dieu,  il  n'y  a  qu'à  le  vouloir,  dit  i 
saint  Augustin.     Conf.  8:  ^  7«  &  12. 


V    • 


-  Oiapître    VI,    A  69  ' 

'  Donnez-moi,  ô  mon  Dieu,  cette  bonne  volon-' 
té.  Convertissez-moi  à  vous,  et  je  me  converti- 
rai. Otez  de  moi  ce  cœur  dur  comme  de  la  pier- 
re, et  doni:ez-moi  un  cœur  docile  à  vos  sainte» 
I  inspirations.  £tant  ainsi  préparé,  il  ne  me  sera 
piis  difficile  de  devenir  votre  ami,  o  nioa  Dieu» 
qui  êtes  la  douceur  de  ma  vie*  ^ 
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CflAPlTRE    VIL 

De  ('horreur  du  péché  véniels 

1.  T*  Tî  pecîié  véniel  est  une  entrée  qire  noirs 
JL^  donnons  .,u  démon  dans  notrs  cœur» 
C*est  iuie  playc:  q  j  raîfbiblit,  et  qui  le  rend  L 
moins  cajvabîe  d.  rcsister  aux  tentations.  CVst 
une  infidélité  qui  nous  ote  la  confiance  que  nous  ^ 
ovions  en  Dieu  pour  lui  demander  son  secours. 
C'est  une  tache  faite  à  laine,  qui  nous  rend  dé- 
sagréables à  Diau,  qui  nous  refroidit  dans  son 
amour  et  contriste  son  saint  Esprit.  Epi  4?. 

Quand  on  a  un  véritable  soin  de  son  salut,  on 
f>e  se  contente  pas  de  s  abstenir  du  péché  mor- 
tel; on  appréhende  même  jusqu'à  l'apparence 
du  peçhé,  quelque  léger  qu'il  soit,  et  on  évite 
sur-tout  les  péchés  qui  se  commettent  volon- 
taire.Tient  et  de  propos  dehhéré.  Ils  sont  capa- 
bles de  faire  à  lame  plus  de  mal  qu'on  ne  pense, 
et  on  doit  ies  appréhender  plus  qu'on  ne  fait  | 
mdinairement.  En  commettant  de  propos  dtli- 
bi  lé  le  péché  véniel,  on  fait  voir  qu'on  n'a  pas 
beaucoup  d'amour  pour  Dieu  ;  on  touîbe  dans 
la  tiédeur,  qui  e*t  regardée  par  les  8S.  Feres 
conuTie  l'ombre  de  la  mort,  et  qui  est  un  état  «  ù 
Dieu  commence  à  nt>us  vomir  de  sa  bouche, 
selon  IVxpreSîiion  de  l'Ecriture.  Enfin  l'on  pe^rd 
insi»n'<ihlement  le  peu  de  Crainte  qu'on  avoit  de 
lui  dé]^>Wire.     Apoc,  3.  • 


y.'>i^^^ 


Chapitre    Vif. 


7L 


J'ose  même  avancer  une  chose  qui  peut  paroi- 
tre  surjjrenaiite  &  in()aie,  dit   S.    Ciïrysonone 
C'est    qu'il  me    semble    qu'il    faut    qut.lqut.*fuis 
avoir  plus  de  soin  d'éviter  les  péciies  i\\i'on  mé- 
prise rîo.naie  légers,  (pie  ies  gruiuls  pèclié*,  purce 
que    la  nature    môme  du  péché  tait  (jue  mms 
a^o.'îs  horreur  de  ces  derniers  ;  au   lieu  que  les 
autres  étant  petits,  nous  n'en  fai>ons  point  de  cas, 
et  notre  pares.-je  e.mpeche  que  notre  anie  ne  tasse 
de  géihVreux  eilorts  pour  s'en  délivrer.  D'où  il  ar- 
rive  (jue  par  notre  négligence,  de  petits  qu'iU 
étoient,  ils  devienneiit  bientôt  grands,   floni,  86. 
Le  diMu.jn,   (|ui  e;ît  artiiicieux,  ajoute  ce  saint 
Evè'sjue,  commence    d  abord    à  nous    proposer 
des  ciioses  tort  légères  en  apparence,  &  qiii  noui 
parois>ent  telles,  parce  q  le  nous  n'en  péntttrons 
pas  l'importance,     ^t'il   njus  sollicitoit  d'abord  à 
connnettre  des  crimes  grossiers,  il   ne  pourroit 
pas    nous  le  persuader,   parce  que  ces    grands 
crimes  nous  frappent  trop  l'esprit  tout  d'un  coup, 
aa  lieu  que  les  premiers  co!n»îiencemens  du  pi-ciié 
nous  paroissant  légers,    nous  nous  portons  aisé- 
ment a  les    conuiettre,  et  insensiblement  après 
ces  premières  dé  narches,  nous  nous  familij-isons 
avec  la  mort.     On  ne   tombe  pus  tout  d'un  coup 
dans    le  profond    abîme    de    la    mrchancett''  ; 
mais  on  y  descend  per  di'<:îré8.     Celui  qui  néglige 
les  petites  fautes,  dit   le  **'.  Esprit,  touibera  j»eu- 
a  peu  d'ans  de  plus  grandes,  et  enfin  il  se  perdra. 
Ecdi,  19. 

11.  Celui  qui  ne  fait  pas  difficulté  de  faire  des 
ehjses  diîis  lesqueMes  il  croie  qu'il  y  a  du  mal, 
quoi^juc  légor,    faiit    asicz  ceauoitre  qu'il  n'cîit 
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pf'.s  bien  pémHré  de  la  crainte  de  Dieu,  ni  bien 
aitermi  liaiis  son  auîûur,  ti-  que  par  conséquent  i] 
sera  bientôt  ébran'é  de  la  voie  de  la  justice.  Car 
la  chute  dans  le  péché  véniel^  conduit  et  dispose 
iniensiblement  à  tomber  dan»  le  |>éché  morte!, 
comme  les  gouttes  d'eau  qui  entrent  dans  un 
vaisseau  qui  est  sur  mer,  disposent  à  le  subrucH'. 
ger. 

Quand  on  craint  de  tomber  dans  un  précipice 
ou  dans  l'eau,  on  a  bien  mivi  de  ne  pas  s'ap. 
procher  trop  près  du  bord.     Il  eo  est  de  même 
du    péché    véniei    à  l'égard  du   péché  mortel. 
Quiconque  a  un  vrai  désir  de  conserver  son  ? 
îïocfcîice,  a  bien  soin  d'éviter  les  petits  péché ;<,  its 
paroles  inutile^;  par  exemhie,  un  ris  immodéré, 
les  fautes  digriorance  dans  des  choses  qui  ne  sont 
pas  considerubies  les  légères  impatiences,  les  petits 
mensonges,   les    petites  médisances,  les     petits 
juremens,  les  petites  attaches  au  lit,  ou  au  jeu, 
ou  a  -àow  propre  jugement,  les  légères  gournjan* 
dises,  les  petits  larcins,  et   tout  ce  qui  peut  bles- 
ser, le  moins  du  monde,  la  pudeur  et  la  modestie 
chrétienre  en  quelque  chose  que  ce  soit. 

Ces  péchés  et  autres  semblables,  qui  passent 
pour  legeis,  sont  des  comaiencemens  de  liber- 
tinage, et  de  dérèglement,  qui  corromfient  une 
ame  peu  à  peu,  et  qui  enfin  la  réduisent  à  un  état 
pitoyable.  Nous  sommes  charges  de  toutes  ces 
fautes,  après  la  mort  méme>  dit  S.  Grégoire  le 
Grand,  si  elles  né  nous  ont  pas  été  remises 
lorsque  nous  étions  encore  en  vie.  Si  l'on  savoil 
que  par  une  parole  ou  une  action  d  fendue,  on 
seroit  coudiimné    à  une    grosse  ameudcy  ou  à 
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J quelque    peine  corporelle,  oft  se  tiordroit  bltn 

Lh"   ^^^'  g«rtleâ,  pour   ne   rien  dire   et  ne  rieu  , 

lilire  qui   nous  tittirùt  ^uelqu'ime   de  ces    puni- 

jtiuns.     Or   les    suites    du    pèche     réniel    sont 

pour  nous  d'an«    bien  autre  cènsequenct.     Lie 

I  parole  ui»   peu  choquante,  un«  petite  n<^ligt;iice 

iianii  son  devoir;  c'en  est  assez  pour  être  con- 

dm\ïié  aux  t!aniaie«  du  Pctrgatoire    4  DùU.  M9. 

ill.  On  dit  *  ordinaireiuent  que  ces  péchés 
sont  p^~>tits.  Je  vous  demande  donc,  dit  St.  Au-  , 
gu!»tin,«  vou?  qui  dites  que  ces  péchts  tout  petits., 
&\  FOUS  voudriez  bien  toutes  les  t'ois  que  vou^ 
les  commettez,  quon  vous  fit  autant  de  petites 
playes  sur  le  corps,  t.'t  «lutan^  de  taches  ou  de 
trous  sur  \«s  iiabits.  Or,  si  vous  ne  pouvez 
supporter  ni  Tun  ni  Tastre,  avec  quelle  eon« 
Bcience  jiouvez-vous  faire  souffrir  le  même  traite- 
nient  à  votre  ame  r*  Ainsi,  quiconque  agit  de  la 
sorte,  aime  plus  ses  habits  ^et  sa  chair,  que  son 
9nie.  Car  éa  nt  faits  comme  nous  sommes,  k 
f image  de  Dieu,  nous  défigurons  cette  même' 
image  toutes  les  fois  que  nous  faisons  quelqu'un' 
de  ces  pech;!'&  (jue  nous  appelions  légers  et  vc- 
iiiels  Jugez  s*ii  est  raisonnable  d  en  agir  ainsi 
envers  notre , Créateur,     Serm»    144. 

Enfin  il  est  certain  que  pour  éviter  un  péché,  il 
ii'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  mortel.  Car  celui 
qui  commet  une  petite  faute,  parce  qu'elle  ne  le 
diunnera  pas.  en  commettroit  très-facilement  ui^e 
grande,  s'il  croyqit  c^u  elle  ne  dût  pas  le  damner. 
Et  Ton  peut  dire  (|u*il  s'aime  plus  lui-même  qu'il 
ne  craint  d'ofansef  Dieu.  Pour  s'abstenir  donc 
dp  i'iiire  une  chose,  il  suffit  à  une  ame  qui  aime 
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*'  tî*îû€»reti1ëY)t'«ôif  Dieu,  et  qui  veut  prendre  la  voie 
)a»)us  sûre  pt^Ur  le  salut,  il  »uliit,  di»-je,  de  sa- 
voir  <ïtié> cette  cfkHjè  ni  lui  es?  pas  propre  pour  la 
faire  avant5ei^€kins  là  vertu,  &  «juÏMle  peut  empt*. 
chcr  le  progrès  q. relie  y  feroit;  pi»iti(jue,*>e'lon  S. 
Bernard,  ne  poim  '«"lancer  <lans  le  clietiiin  de  la 
vertu,  c'est  reculer,  c^rmVQJti  Ptnif.  li.  Mar, 
Que  de  motifs,  ô  mon  Dieu,  pour  porter  à 
veiller  avec  tout  le  soin  possible,' corn  me  vous  me 
''  l'ordonnez,  a  la  trarde  de  mon  cœia*  !  (^ar  comme 
'  c'est  du  cœur  d'(  à  procède  la  vie  ;  cVft  aussi  de 
lui,  d  où  sortent  comme  de  leur  source,  t(»ns  les 
p^clr'ii  qui  souillent  riion)me,  suivant  la  parole  de 
Jesu«-Clirîst,  votre  l''ils.  Donnez- la  n;oi,  n»un 
Dieu,  cette  sainte  vitçilance  sur  tous  les  motive- 
nicns  de  nKin  cœur,  que  vous  nous  presc.ivez  ^i 
souvent  dans  vos  Saintes  Kcritures,  afin  (jin'  faya 
kin  jour  la  consolation  de  paroître "avec  cotiHiiiue 
devant  le  Tribunal  ïi  redoutable  dé  ce  même  ViU 
notre  Seigneur.    Matih,  15. 

.  Exemple  du  pcchc  véniel,  puni  de  Dieu 

*  ©îeu  envoya  à  Jéroî)ôaïn,  \\o\  d'Israël,  m\  Pm- 
^  pliete,  ((we  rHcriture  appelle  un  liotnme  de  Dieu, 
et  il  lui  défendit  de  boire  et  de  fiiangc/r  au  lieu  où 
il  renvoyoit  (c'ctoit  dans  la  ville  de  Héthel.)  Jc- 
roboam  Tinvita  à  tenir  dîner  avec  lui  ;  le  Pro|)he- 
te  le  refusa  pour  obéir  à  Tordre  <lc  Dieu.  C'om- 
mo  il  s'en  alloit,  un  vieux  ProjjJKte  qi:i  ilemeu- 
nJt  à  Betlitl,  vient  au  plus  vile  après  hù,  et 
fit  si  bien  (ju'il  enjjagea  Tliomme  de  Dieu,  n:itîpré 
^toutes  )k.'sreJsiunceii  à-le  suivre  daii^  ^u  uiuûoi) 
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pour  y  boîré  et  manjçer,  lui  ayant  fait  accroire 
iju'il  en  nvoit  reçu  Tordre  cTun  Ange  du  Seigneur, 
Cl  ii  le  trompa  ainsi. 

L()r!i<|U*ii  ètoît  assis  à  table,  îe  Seigneur  prc'dit 
ù  riionnne  de  Dieu  par  la  bau<*he  du  vieux  Pro- 
phète, cpie  SOI)  corps  mort  ne  seroit  .point  porté 
aux  s^pulehres  de  ses  pères,  parce  qu'il  n  avoit 
point  obci  à  Dieu.  En  eîTet^  r()mme  il  s'en 
retournoit,  il  renctmtra  un  lion,  qui  le  tua,  et 
ilemetiru  ensuite  auprès  de  son  corps  mort,  sun» 
y  toucher  davantage.  3.  lieg,  13. 

Saint  Grégoire  Ie>  Grand  remarque  que  le 
Seigneur  punit  arntH  cet  lioonne  de  Dieu  par 
une  peine  piissagere  dans  le  corps  pour  conserver 
son  ànie  dan#  réternité.  Car  il  faut,  dît  S.  Au- 
gustin, que  le  pédié  soit  puni j  ou  par  Thomnie 
pénitent,  ou  par  un  Dieu  vengeur. 


CHAPITRE    VUI. 

Motijs  de  crainte  Sç  de  défiance  4^  soî-mêmei 


1.  "  IWT^*^*  faisons  tous  beaiiccup  de  fautes,*' 
1^  dit  r Apôtre  S.  Jacques.  Et  quelle 
certitude  évidente  avons-nous  que  nos  pccht-s 
iHHis  sont  remis  ?  ^Dieu  nous  a-t-il  envoyé,  com- 
me à  David,  un  Prophète,  pour  nous  dire,  qu'il 
«ou«  a  pardonné  notre  péché  ?  Et  ce  S.  Roi 
ccs.^^a-tril  dé  prier,  de  gimir&  de  se  tenir  dans 
la  crtiinte,  quoiqu'il  fût  assuré  que  son  pèclié 
lui  étuitreiuis.  Ja.  % 
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Ecoutons-le  porter  lui  même  :  "  Pcfc^z,  âlt-ll 
ma  chair  de  votre  crainre,  ù  mon  t)ieii,  vùî. 
je  tremble  en  pensant  à  vos  jugeme»».  Jf  lu. 
verai  mon  lit  toute*  les  nuitu,  &  )«►  Knrro^vtai 
de  mes  larmes.  Mes  os  ne  sont  ponK  ei>  pHrx  à 
)a.  vi\e  de  mes  péchés.  -  Je  mariliois^  triste  piMi. 
dant  tout  le  jour,  ^  je  ru^issois  dans  morr  gc. 
nrTJHsement.  Le  sujet  de  ma  douleur  est  Um- 
jours  devant  mes  yeux.  Lavez-moi  &  purifkz. 
moi»  Seigneur,  de  plus  on  plus  de  mon  iniquité.  Df. 
tournez  vos  yeux  de  dessus  mes  pédiéz.  Je 
mangeois  de  la  cendre  avec  mon  pain,  je  mh 
lois  fties  larmes  avec  ma  boisson,  a  la  vue  de 
votre  colère  et  de  votre  indignation.  Si  vous 
arrêtez  vos  yeux  sur  nos  ini(]uitc^  Seigneur, 
qui  de  nous  espérera  ?  N'entrez  point  en  juge. 
ment  avec  votre  serviteur»  [)Arce  que  nul  homme 
vivant  ne  sera  trouvé  juste  en  votre  prcsencv." 
Psm    pen, 

VoiU  les  sentimens  d'une  ame  véfitab)enicï!t 
pc'nitente  :  &  ce  sont  ceux  dans  lesquels  je  Am 
être.  "  Ne  cessez  pas,  dit  le  Saint  Esprit,  de 
craindre  pour  le  pcché  même  qui  vous  a  élc  par 
donné  **  Et  pourqnoi  cela  ?  C'est  que  personne 
De  sait  s*it  est  digne  dimour  ou  ee  haine  ;  niais 
que  tout  est  r**i»ervé  pour  l'avenir  &  demeure 
incertain   ici    bas.     Eccli    5.     Ecde  9. 

Comment  donc  puis-je  mettre  ma  confiance 
en  nmi-màme,  Se  mépriser  les  autres,  comme  sfj 
j't'tois  plui  juste  qu'eux  ?  Personne  ne  sait  s'il 
est  du  nombre  des  Elus,  &  s*il  persévérera 
Jusqu'à  la  fin.  Nous  vivons  par  la  foi  qui  est 
•bâcure,  nou&uavGd3,s  point  un^;  certitude  absoli^ 
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(U*  no^re  salut,  $c  il  ne  nous  seroît  pa«  utile 
(l'en  avoir  ;  c^ir  rion  ne  nous  est  phis  ni  co^^iï'rfr 
pour  nous  sauvtr  «pie  rituniiiitc.  I/ni^e  ej^t  ni: 
i'nble,  tant  qu'elle  demeure  en  ï^eUo  vie,  (|?ji  es** 
\\(\  lieu  (1.1  tentmi4)M  i'^  df  pr*ril,  qu'elle  lO(ï»beioit 
ijjus  l'orgueil,  si  liie  cro^rtut  Ptre  vn  suri  ré. 
(^uel's.ijet  do  dciiaucc  cS:  d'iiuuûiiation  poiu* 
rii(»'uuu*  ? 

Il  ''  îl  y  a  dit  le  Saint  l'nprlt,  une  v^>yo 
cui  paroit  droite  cl-  jiksle  a  rhi)nu»e,  dont  la 
fin  p.'an:nt>ins  conduit  a  la  mort."  Cette  parole 
H  toujom's  t'.dt  Trembler  le»»  «!ues  les  plus  smMtts. 
Car  les  justes  ne  ciaignent  seutenient  pas  lecrs 
prdi'S.  dit  S.  (iiegoirc  Pape  ;  mai»  ds  appré- 
luNMÎe'.ïl  mèine  leurs  bonnes  aujvres.  Val  aij 
ij.»e  le  »iaint  luimuïe  d<dï  dit  de  l»ii  même,  <|u'il 
ticadtioit  à  cliaipjo  at  tion  qu'il  fUisoit,  erait^na;tt 
sa'js  et>st;  d'<»^renser  lyiru.  Les  plus  saints  oi>t 
|)t.''»r  ijue  la  lueur  d»  I'  ur  vertu  ne  soit  ton  u'e 
u.j  voiie,  (jui  leur  uu;lie  le  venin  d  une  complai- 
s.tK'e  secrette.  Ils  t:f)n:»idere!it  k{S'iU  ont  peu  de 
îu  «litre  poir  bien  discerner  ce  cpii  se  pussf  d(U>s 
|('  tx  ;  et  (pi'it  arrive  iiouvent  ipie  ce  cpu  paroit  à 
1  iK)!în>ie  devoir  être  un  aeerùisisement  de  s^a  ver» 
tî  devii'ut  un  sujet  de  sii  eondamnation  ;  et  que 
ti  (ju'il  croyoit  devou*  appaiser  son  Juge,  e»t 
K.'  qui  l'irrite  eontre  lui.  Que  linnour-propre 
st  subtil,  et  qu'il  est  à  crainttre  i  Frow  H.  et 
|3i).  Joh   9.  -.'' 

Quand  aiê»ne  d  »nc  je  seroîs  du   nombre   des 
p  Lstes,  je  ne  laisseroîs    pu*   d'it^uir  tov.jours  sujet 
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craindre.     Car    celui/  dil   TApoîie,    qtu  ^te 
.ïail    dv'b)  it,    doit     prcndie  ^rdc  de  touibjiT. 
G2 


I  \ 


t  .  1  ' 


M'   !l 


'  ï,i 


'  \ 


';■  1 


1  , 


i  ■ ,:  I 


'  (  i; 


'S 


Les 


\ 


s^ges  EntretknSi 


Nous  portons  le   trcMor   de   la  griict    iv^^îv;  <; 
vases*  de  terre  ;  c'est-à-dire,  dan»  des  corp*»  nim 
tels  et  fragiles.     C'est-là  ce  qui  tait  le  8»J]ei 
notre  juste  dé.i:ince  de  nou^-mAmes.     Si  l'Apôifi 
S.  PaiH  dit  iju'il  u  ose  pas  faire  le  jug.einent  i 
ses  actions,  et  que  ciuoi(]ue  jw   conscience  ne 
r  f jM'ocîie  rien,  il  n'est  pasf  jii^tilié  pour  cela,  pan 
quecVit  le  Seignt'Mr  qui  est  84)n  Jifge.     IKI, 
que  d(iis-je  dire  de  moi-mêriKî  ?    Qnand   il  sc^ 
vrai  <|ue  ma  conscience  ne  mo  reprochet  rien,  jepq 
avoir  commis  des  fautes  (K)wt'j  ai  perdu  la  auiin 
re»  ou  que  je  ne  reconnois  |>a«  ;  de  sorte  que  ie( 
seroit  une  grande  ténicrité  i^e  m'ertimer  inuixei 
quoique  je  ne  me  sentisse  |>oint  coupable  ;^  pu 
<|ue  c'est  Dieu  seul  ()ui  me  doit  ju^er,  l>teu,  (i 
Fes  yenx  pénètrent  dans  les  cœurs  et  y  découv 
souvent  des  playes-  que  nous  ne  sentons  pa* 
Cor,  10,2.  Cor.  %.  1.  Cor.  4. 

III.  Que  de  motifs  d\n)e  crainte  riâsonnnblel 
tfune  sainte  ctéïiance  pour  uîre  ame  qjiii  fecoiij 
combien  il  y  a  dans  son  fond  de  foiblesses  qiiil 
soAt  inctknnnues  à  elle-même  I  **  Il  n'y  a  poii)i| 
péché,  (Kt  S.    Augustiii,  si  grand  qu'il  soit.di 
Kîf|uel  tombe  un  homme,  qui  ne  |)«isé»e  ttref 
mis  pa»  un  autre  homme,  ^iJ  n'est  secouru  \m 
hû4*ft  morne  qui  a^iit  l'homme."  C'en  un  a 
glemenl  qui  nous  dîoît  faire  garnir,  ajoute  ce 
q<ue  (ie  ne  pas  voir  de  quoi  nous  sommes  ca[ 
4^51  lion.     C'eH  sur  quoi,  dit- il,  je  m'examine 
▼ent  moi-même,  mais  je  vois  bien  qu'il  n'y  a 
lieu  de  s», fier  à  ce  qu'il  m'en   pan)  t. 

?C'»us  ne    savons-  presc^ue  jamais  <]Ufel 
4é^i*e  de  nos  force;»,    jusiju'a  ce  qaa  1<  e?(^âi 
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T^tH  ic  ftiît^e  onnoicre.  Ainsi  persoonr  ne  i^a 
diiit  cr>i»*e  h:^\  siVetc  J-^ris  ceîte  vie,  i|iji  ii  ti«4«, 
c/>niiie  dit  rFiCriti»re,  (|  l'.int'  tentation  |)er)>Hut4« 
le;  ()  ii.s<{(t'i*  t't'iui  qtii  «U  Micviiant  a  j>u  tli»itiiir 
b  )i).  ne  ^ait  \y\^  si  île  l))>)  i!  hm  cL'vicncIira  f)oi(i(  ^loq. 
iir  cliiiU  4|u*il  nu  jaMLU*  «*tt'.  *'  (^a'e^t-ce  d..nc 
(I  11  |)u*it  uw  dt)»)»»er  tj  itsKiue  sorte  d'esp  .rance  i^ 
(ici  coJifii>iMX',  ,(|'ie  v«f,^'j  suj.S'iî  misfirie/j^-tk.*,  6 
nn>»i  Diju  ?  Et  sur  (j;kI  H.itre  ioiuk'inent  pmi- 
vi»iî*-ïi vïiis  nous  proiiieUre  queit^Ui»  chose  ?  Co//.';lc 

Dans  te^  actlorw  nit^inek*!*  pUrs  sainte»,  on  ne 
sait  pus  certtïineftwnt  sii  t)?e  les  fait  {Vwn^  inar^iere- 
assez*  pure,  pour  è*re  digne  d^^tre  ai«ne  de  Dieu. 
Car  il  est  bien  dillWilf  «L*  p  'nétrer  les  repJis  do 
ni»tre  ctiîiir,  et  discon^er  le  véTita!)le  inouvenierit 
qui  le  t'ait  aiçir.  (iiii,  se  glori  liera  donc  d*avoir  U 
l'itMi*   pur  ? 

Oe  qu'il  ta>n*  conclure  derou  ceci,  c'est  de  fra- 
vjwlLr  à   sorvsi>!ut   avvc  crainie  et  tn»nibleineivt» 
suivviiit   l'avis  de   rA;M)tre.       M^ureux   i'Iurninu 
(fu  est  toujours  dans  la  frayeur,  dit  ie  Saint  Ksprit. 
Si  vous  rve  youi  tenez,  dit-il  encore,  dan*  la  cratfv-  •,    % 
•e  peuiluife  t<»ut  le  itiur,  vorre  n)aison  seca  l>ient(>t 
rcnversétii     V%>u8  ère-»  lieur^^ux.  dit  saint  Bernarii» 
M  vt)iw  remplissez  votre  cœ»«-  de  trois  sortes  (Fe 
craintes  ;    que  vous  craiiçidez-  pour  la  grâce  quej 
Vxkis  avez  reçue,  enc<M*e  plus  potir  celle  que  vousjli 
avez  nerdue,  et  bien  plus  encore  pour  celle  que  vou»;  ! 
ftve/  recoiivrée.     La  raison  nue  le  F*ane  K.    Gré-   fV 
gpire  renii  de  ciflte  craliUe  âtikaaiie,  d«uii  lauutUç 
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n»>  C!»r^tîen  (l';ît  tVro  «an*  c.ss»*;  cVst.  dit  il. 
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r.  V   a  a'ie  in  tiiïnrne,   (pîef.jne  vieienx   ()m  «l    seit^ 
(|':i  f»e  tor«n«.it  voJoiiti*  rs  ee  déair.     A«w,  2.S. 

(!e  «l'i'iJ  t'i  if  f'^iir.^  d.»  plu»,  c\»«t  do  Iravaiiler  \ 
vivre  de  la  vie  de<  Jn«tr<,  et  s'ea  tenir  à  cette 
li'jHe  nuixiîne  de  S^int  Awtçustin,  qu'on  ne  san. 
riit  trop  avoir  dans  le  caîiir  eueore  pfu^  («ne  da?>.s 
la  hjiie^e:  "  Si  v  •  «s  vojde?.  bien  mourir,   dit  ee 
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viv'i?/  hien. 
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ni  i\\\\  a  bien  vécu,  ne  peut 


p  is  niai  nvKirir.  l/.i  bonne  «noft  e>t  la  réconipen- 
s<' de  la  boni  e  vie.  Suis-jt»  r«'*oln  de  repasser 
S)«tvent  eeK  paroles  dans.nuvii  ij^prit,  et  dVn  f)ji- 
Vi'  la  re^le  de  ma  <*oiulnite?  Si  je  î*uis  s:«^ïe,  ;e  le 
triai,  et  je  nv  fn'tipiMjyerai  point  sur  l'i^speraïue 
<U).ite.Jie  d'one  loisi^K-  vie.  e*  >hr  la  vaine  ei>ii- 
liaiiced'.n;  Uinende  eeul  fatar ,  (<;ar    ce   "joia    ces 
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projets  trorrpeiirs  qui  ont  perdu   tant   '!e  monde, 
et  qui  en  perdent  tncore  tai.t  toUH  les  ioiirs." 

II.  Tenez  Iç^  certain,  d^  8.  Augi;?t?n,  et  quit- 
teat  rincertain.  J)  est  certain  que  ye  mourrai, 
^est  incertain  quand  je  mottcrai.  Il  luirt  dii  c 
que  je  me  tienne  toujours  dans  la  dippositinn  (Tô 
paroître  devant  Dieu,  pui>que  je  ptn>i  n.u>i'nr  dvs 
aujourd'hui.  S'il  ni'arrivoit  de  mourir  en  ce  jour» 
que  voudrois- je  avoir  Êiit  ?  i'.|i>ion?»-le  des  r e  mo- 
J'onJ  ment.  Que  souhaiîerois-^;  navi;ir  psit  iait  ?  il 
faut  donc  que  je  fasse  pénitence  du  tpal  que  j'ai 
fait,  et  que  je  ne  le  fasse  phj.<  ù  i'îivtuk, 

m.  Qu'est-ce  que  Dieu  demande  de  moi  au- 
jourd'hui, à  cette  heure,  en  rç  montent  ?  Qu'e>*t  ce 
qui  hii  est  agréable?  It  faut  que  je  râche  de  le 
connoitre,  en  de  le  mettre  en  praticjue.  Car  nous 
devons,  dit  Saint  Paul,  être  sippliqné  àcortnoiwe 
quelle  est  la  voloulé  de  Dieu,  afin  de  l'accomplir, 
chacun  selon  notre  ^tat.    Ephes,  5. 

IV.  Pourquoi  stiis-jé  ùivn^  cette  vîé;  qu'est- 
ce  que  j  y  ai  à  faire  ?  Y  suts-]e  pour  ne  rien  faire, 
pour  y  perdre  mon  tenis,  pour  le  faire  perdreaux 
at'ttes,  pour  les  porter  au  mal  par  mon  maukvais 
exemple?  Bernard,  pouF()uoi  es-tii  venu  ici? 
C'est  ce  que  ce  grnnd  Saint  se  disoit  souvent  ù 
lui-même,  pour  s'exciter  à  la  ferveur  :  &  cVt  aus« 
si  ce  que  je  me  dois  demandf'r  tous  les  jours,  afî» 
de  me  représsenter  quelle  e*-!  ma  vocation,  &  «te 
travailler  k  m  y  sanctifier  en  !a  manière  que  Dieu 
le  demande  de  moi.  1.  Cor.   1.  Epkff, 

y»  "  Que  faut- il  que  je  fasse,  pour  posxrder  ^ 
vie  éternelle?"  C'est  ce  t|tt'en  jeune  honmie  de- 
manda à  Jesus-Chrût  dîULs  l'Evansile  :  et  c'est 
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aussi  ce  que  je  mi*  dois  denianiîer  tous  les  jourJ 
i  u»oi-ii>rn}i\  Je  n'ai  alors  i{u'à  tue  repondre  cel 
cjMc  .îe}»u'4(!lirist  répoiulit  a  ce  jeune  honnnc] 
ÎSi  vous  vooie/,  lui  dit-il,  arriver  à  la  vie,  garcîJ 
ils  ComnirtiKlemens."  Car  ce  n est  pas-  la  m 
seule,  (jui  di)it  di<<l»nguer  le  Chrétien  d  avec  \\ 
l'aveu,  c'fHt  aus>i  la  vie  ;  et  l'tm  doit  la  montïer  pal 
lu  dii?«*rence  de  ses  actioils,  et  la  d,tttTence  di*  J 
religion.  Ma  vie  r.pond-t-elie  à  ma  iml 
Mon  h,  J9. 

V'I.  Divu  me  voit,   il  est  présent    p^uttHit,  u 
uonnoît  tout,  îl  entend  ttmt.     Pourquoi-  donc 
Wi.-  tiendrai-je  pas  dans  la  modestie,  dans  la  rej 
t< nue,  et  dans  Je  respect  en  ta  presentre  ? 
et  rrt  hur  le  Livre  de  vie  tout  ce  que  je  fai«y  loiii| 
i'i-  (Mie  je   dis,  tout  ce  que  je^M-nse.     î)aus  quel'i 
«ii.;atmu  lïe  doîh-je  p«s  ttre  *ur  a»oi-meiiie?  Ca 
cVwt  n  Dieu  que  je  rendrai  compte  de   toute  iiis| 
conduiie,  et  un  compte  très  exntt. 

VU.  Ëntin  tout  ce  que  je"  tais  &  tout  ce  qd 
je  dis,  appartient  ou  à  la  voie  large,  ou  à  ta  voiJ 
étroite,  c'est  ce  que  m'append  S,  Jeron  e.  QueJ 
Je  est  la  voie  j)ar  la(|uelle  je  nuirclH'  prèsenteinent! 
•Si  je  mené  tt!ie  vie  niol!e  &  si  je  préferj 
1«\s  commoditis  et  le*  satisfactions  présentes  al 
l)iens  tVrîurs,  je  marche  par  !u  \'i^\i!^  lrtrj»e:  carjj 
-fuis  aceonïpagné  ah»rs  de  la  multitude,  et  j'i 
avec  moi  un  grnnd  nomi>re  de  personues,  qui  n'i 
rcftsenihlent  Or  il  ne  faut  pas  consid^  rer  ee  qtil 
f)u*t  la  nuiititude,  nviis  ce  qu'a  t'jit  Jésus  (  1^1  j 
-qui  au  lieu  dv^  la*  vie  tranquille  et  heureu>t!  ildj 
il  pouvoit  jouin,  a  ^ouflTert  U  Cmix,  comnn' 
J' Apôtre  :cet»t  |H>ur  cela  quù  ccax  qui  up{)aiiM 
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ker.t  A  Jesu-j-C!Iinst,  ont  crucnfié  leur  chair  avec 
fs  passion*  et   *tt»  dcMirn  «Icr^^Ji*.     Il  n  y  a  c^iie  ^ 
knix  qui   inaiciieiit   par  celte    voie  tiroiu-  <.ji.i  ont  . 
iCU  1  es|)éimH5fc  dxi  «lïlut.     La    voie  iar^e  f:^t  la 
Lie  (ic  i'inH|Uitc^    et   de  la  pcrùiiitjai.     à^/;«     ^. , 
fje/h     12.  (i^ii/.  5. 

Mais  si  au  cunrraire  je  mené  x^ne  \\â  dure  et 
i!)()rieure  ;  si  j\ii  uî.  eœur  pur  tt  JiLre,  et  si,  tofi- 
int  aux    \iw\U    toute.s  .sivrtt-s  dv   fiinu\:iis   iksirs, 

ne  (>ei»s<»jU*à  di'Vt'uir  licUe  eu  v«rtiî>  ii!«)js  je, 
narclie  par  la  voie  étroite;  car  ecttc  et  iHhire 
l'est  «uivie  (juo  de  peu  (le  jier.s.  Ce  soiït.  c<un- 
t  (j'ie  ,Jesus;-Chri>t  dans  ^^.Vll:«J:iie  ;i});.cile  Le 
Y'iit  Trintprnii,  Ne  dois-ji'  ^-as  a^pircr  a  vtie  de, 
le  nombre'''  Lwc\  Iti. 
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I  fy  rera  :  juais  cei«x  (!ui  uic  m>pii>t;jit,  Utv)- 
kroiit  dans  le  nu^pris  \  .ft-  dis  ni,c  ie  «roi-  t  n 
|)ieu  ;  c'e^t  le  pren»ii  r  tuticie  du  >'vndr,'o;  lùAn 
It!  Dieu  les  han;es  ides  (ji**ii  en  i'atJt  avoir?  Ai- je 
[niir  lui   les  vsenlinjen*  de  respect    c|u'il   nKrice? 

Dieu  eM  lin  p;ir  esprit,  incomprihensibio  dans 
in)  essence,  et  i.ilini  daivs  toutes  «es  pi  riections. 
lue  «1(*  grandeiu'  ('ans  sa  ^lujest?'  !  (jue  de  j^lofre 
lau>  ^a  beuutc  !  (^ue  iL*  Imiitue  dans  &a  ^.uis^ati- 
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ce!   quelle  «'tendue   »îan»    son    Domaine?    qti^l 
tijnd;»   daiJs   ^esâ   riche^^sos  !  Toute   la   pui.ssaua', 
l:i>uttj  la  grandeur,  toute  la   iwajestc  ae»  ^'    ^:  dt 
il  t«rre,  rcunie  ensemble   et  coaijMirée.à  cède  île 
Dieu,  est  t]uei(fue   chose   de  tiioiiHire   que  im  se- 
l'ok  un  verriÛÀseaU;    c\>in()aré  a  toute»  lus  ^jerilc- 
tioNsdes  lionimes.     Nui  iU'  pt'ut   n'ii?ter  a  »a  aci 
K^re,  purre  qu'il  est  Dieu  :  «ît  ctîux  iiiéui^  qui  gou- 
verneiit  Ui  inOnde»  M«  cliissent  sous  lui.     Toutes  us 
créatures   devant    lui  M»nt    moins    qu'une   gnutiel 
fi'eaa  en  comparaison  de  1  Océan  :  elles  sont  ntoinJ 
^ti'un  giain  de   sable,  ^romparé  à  ia  podigieuMi 
étendue  de  tous  les  Corps  célestes, 

Kt  moi,  qwi  suis-je  dans  toute  la  masFe  dejl 
cr<>aTares?  Je  suis  beaucoup  moins  qu'un  jxtiJ 
^rain  de  sable  et  de  poussière.  Qui  suis-je  ]mil 
oser  uïe  présenter  devant  Dieu,  et  lui  jmrleri' 
^)e  parlerai  k  mon  Seigneur,  clisoit  Abruha/n,  rem-l 
p1i  de  de  respect  pour  la  majesté  de  Dieu,  je  par- 
i'jrai  a  mon  Seigneur,  moi  qui  ne  suis  (|ue  poun 
siere  À-  ceruire.'*  Ne  sont-ce  pas  la  aussi  les  senJ 
timeiKs  dans  les(|tKîls  je  dois  être  en  préseiice  dul 
beiguear  des  Seigneurs  du  lioides  llois'^  6V«.  iJ 

II.  Dieu  pa^r  3:1  seule  parole  à  créé  ce  graii| 
finivers,  et  il  peut  l'anéantir  d'un  clin  d'œil.  C'd 
lui  ({ui  a  fortné  seul  la  vaste  t'tendue  des  Cieud 
et  qui  marche  sur  leà  flots  de  la  mer  :  il  tiatii 
porte  les  montagnes,  il  remue  la  terre  de  sa  m 
ce,  et  il  fait  que  ^  ^  colonnes  sont  ébranlées.  CV<[ 
lui  qui  co(nma  '  iu  soleil  et  le  soleil  ne  se  It'i 
point,  et  qui  tient  les  étoiles  enfermées  comme  soij 
le  sceau:  il  fait  des  choses  grandes,  incompreheii^l 
biiià eiudraculeases qui ^ont àtuià uouibre.  Ccsi 
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q^if  a  mesurfe  les  eaux  clans  le  creux  de  sa  main,  et 
(jui  la  tenant  étendue  a  pesé  les  Cieux  :  C'est 
lui  enfin  qui  soutiefit  de  trois  doigts  toute  la  mas- 
se de  la  terre»  qui  (lese  les  montagnes,  et  qui  ri>et 
les  collines  dans  la  balance.  Toutes  ces  expres- 
sions tirées  de  l'Ecriture,  i*ervent  à  nous  donner 
une  grande  idée  de  Dieu,  et  à  nous  faire  connoî- 
ire  sa  force  et  sa  puissance.     Jnb,  9.  /*.  40.  v 

Rien  ne  respire  que  par  son  assistance,  quelle 
souveraineté  sur  ses  créatures  !  Dans  queHe  dé- 
pendance ne  sont-elles  pas  à  son  égard?  Il  ne 
tombe  pas  une  feuille  d'arbre  en  terre  sans  son 
ordre;  quelle  providence!  Il  connoit  tout  jus- 
iqaaux  plus  secrètes  des  cœurs:  il  sait  le  nombie 
de  nos  cheveux,  des  étoiles,  et  des  grains  de  mi- 
Ible  de  la  mer  ;  quelle  science!  Il  est  souverain  et 
indépendant  ;  il  existe  par  lui-même,  et  il  n'a 
[besoin  de  personne  :  toutes  les  créatures  ont  be- 
soin de  lui,  soit  pour  être,  poit  pour  agir  ;  tout  ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  le  monde,  vient  de  lui 
comme  de  son  principe,  &  tout  dépend  de  lui  plus 
que  le  rayon  ne  dépend  du  soleil,  et  le  ruisseau  de 
Isa  source.  O  mon  Dieu!  que  vous  êtes  grand 
jet  digne  de  louange  !  que  vous  êtes  admirable 
[dans  l'éminence  de  votre  être  1  et  que  votre  puis- 
Isance  éclate  dans  les  ouvrages  de  vos  maiub  ! 
[L'ai-je  bien  compris  jusqu'à  présent?  Et  ai- je 
rendu  à  Dieu  les  hommages  qui  lui  son  dus  ? 

III.  Puisque  Dieu  est  si  grand,  et  que  je  suis 
ii  peu  de  chose,  comment  dois-je  me  comporter 
levant  S4  divine  Majesté  :  quel  respect  ne  suii- 
le  pas  obligé  de  lui  rendre  ?  Quand  je  pense  à 
Pieu,  quand  je  parle  de  lui,  ou  que  j'en  entendâ 
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paHer,  p8t-ce  avec  un  saint  étonnement,  avec  adJ 
nurc/tion  à  la  vue  de  ses  grandeurs^  avec  respect, 
et  avec  un  ^Hfnt  treàiibleait;nt  H     N'ai-je  par^  (]ueM 
<]uefois  profane  son   saint  Nom,  soit   en  le  juia^t 
en   vain,  soit  en   l'employant  dans  uied  di»coiiiJ 
inutilement  et  sans  aucun  égard  peur  sa  sainte 
t<-  ?      Lorsque  je  «le  pn'senle  dtivant  Dieu  pour 
lui   parier  dans  la  prière,   lorsque  je  sais  dait«{ 
rEgliie  où  il    réside  d'une  ma««eren«rtieuliere, 
est-ce  dans  une  posture  respectueuse  ?     Est-w| 
avec  liumilité,  et  avec  attetitii/n  en  sa  présence? 
Ah  !  que  j'ai   peu  cx)nnu  jus(ju'a  présent  ce  ({nj 
c'est  que   Dieu  1     Les  puisjaiiee:*  du  Ciel  treni. 
blent   devant  sa   Majesté;  et   moi,   qui    suisjel 
pour  le  traiter  avec  au:>si  peu  pe  reïptct  que  J 
luis  ? 
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leu  étant   notre    Souverain  Seî^^eur,  ih 

droit  de   nous  conimander.     Le  prtinitj 

conunandement;  cpi  il  nous  fait,  est  de  raiiiur 
-Qu'y  a-t-ii  de  plus  doux  et  de  plus  ta<  ile  ?  "  Aii] 
sSeigni'ur,  disoit  S.  Augustin,  lai loit-il  user  (ij 
coaunandenrefjt  p^^ur  n»'oblij;er  à  vous  aiiiurl 
.€t>iun;e  si  c^  n  ttoit  pas  ur-'  esstz  grande  mi.>t!l 
que  de  ne  vous  pirint  aituer?'*  On  aimt  la  beaiil 
It',  la  bonté,  la  sainteté,  la  scifuc-e,  ».'t  les  ay| 
4res  vuIuj  et  jxc4l:uûjii&  (|ui  ^t  uouiUit  cUu^ 
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cr'atiîrcs.  Chacune  mi me  de  ces  belles  qiia-^ 
litt's^  prises  separénnent,  rend  ainiablt^s  les  ptr* 
f(iiinet^  en  <|iii  ellrs  se  trouvent. 

Ti)ut  ce  cpi'il  y  a  de  beauté,  de  vertu,  de  scien- 
ce et  de  perfection  dans  toutes  les  créatures,  ^e 
trouve  rcuni  en  Dieu.  '*  Il  est  infiniment  grand, 
dit  S.  Augustin,  infiniment  bon,  infini.Tient  mi- 
séricordieux, iufintmenc  juste.  Nulle  beauté  n'est 
comparable  à  la  sienne  :  rien  ne  borne  sa  puis- 
sance ;.  il  est  le  premier  principe  de  toutes  choses, 
et  il  les  soutient,  il  les  remplit,  et  il  les  conserve 
toutes;  donnttnt  à  chacun  son  être,  son  accrois- 
fcment  et  sa  perfection.  Mais,  ô  mon  Dieu,  ajou- 
I  le  ce  saint  Evoque,  qu'est-ce  que  je  dis  ici  ?  Et 
(la'est  ce  que  Ton  peut  dire  j»n  pat  iant  de  vous,  ô 
ma  vîe,  ô  mes  chastes  délices  ?"  Con,  1  c.  4  (t  5 

Si  donc  noijs  aimons  les  personnes  &  les  choses 
moines,  où  il  se  trouve  quelqu'une  de  ces  perfec- 
tions, Dîeu  en  qui  elles  se  trouvent  toutes  dans  uu 
I souverain  degré,  ne  doit-il  pas  être  aimé  lui  seul 
[plus  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  dans  le  monde? 
Pourquoi  avons-nous  un  cœur,  sinon  pour  aimer 
'Dieu  et  ce  qui  nous  porte  à  Dieu  ?     Et  si  nous  ai- 
mons tant  quelques  rayons  de  bonté  qui  brillent 
Iduis  les  créatures;  pourquoi  ne  ramassotis-nous 
\\)H&  toutet:  les  forces  de  notre  amour  pour  les  porter 
VvTs  ce  divin  objet,  où  sont  rassemblés  dans  leurs 
perfections  tous  les  attraits  de  Thmour  le  plus  pur  ? 
O  mon    Fere  !  ô  mon  souverain  bien!  o  beauté, 
|qiii  sur[)asse  toutes  les  autres  beautés  !  possédez 
si  bien  mon   esprit  et  mon  cœur,  que  je  ne  pense 
plus  qu'à  vous,  et  que  je  n'aime  rien  autre  chose 
que  vous,  qu'en  vous,  ou  que  pour  vous.     Le  crel 
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et  la  t'eire  et 'tout  ce  qu'ils  renfey ment,  me  discnl 
même  de  toutes  parts,  qu'il  faut  quj  je  vous  aimo, 
et  iU  no  cessent  point  d'en  dire  autant  à  tous  hs 
boinmes,  aHn  qu'ils  soient  sans  excuse,  s'ils  ne 
vous  aiment  pas.     Aug,     ConJ',  10.  c,  6. 

11.  Heureux  qui  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  et 
qui  aime  ses  amis  en  vous,  et  ses  ennemis  pour 
l'amour  de  vQut»  \  Car  i\ù  quelque  coté  i^ue  le 
cœur  de  l'iiomnic  se  tourne,  à  moin»  que  ce  ne 
soit  vers  vous,  il  ne  trouve  que  douleurs  et  angois- 
ses, quelque  iM'auté  qu'il  y  ait  dans  les  chces  qu'il 
clierche  hors  d«  vous  et  de  lui-même  ;  parce  que 
la  nature  do  toutes  ces  choses  est  de  naître  et  de 
mourir.  Ne  te  laisse  donc  point  aller,  ô  mon 
ame,  à  ee  qui  n'est  que  vanité  et  instabëité,  pui«». 
que  le  repos  solide  et  inaltérable  n'est  que  dans 
l'amour  de  ce  qu'on  tie  sauroit  perdre,  a  moins 
qu'on  ne  cesse  de  l'aimer.  Four  toutes  les  choses 
au  monde,  elles  ne  font  que  passer  et  se  succéd  c 
les  unes  aux  autres,  mais  Dieu  ne  passe  point. 
C'est  donc  là  qu'il  faut  eniin  te  fixer  et  t'établir, 
après  tant  d'experiencw  qui  font  voir  tous  ks 
jours  que  les  charires  des  créatures  n'ont  rien  (jue 
de  trompeur.     Aus^.     Cotif.  4.  c.  9  <^  suiv* 

Si  tu  es  touché  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  ]e$ 
corps,  que  cela  même  te  porte  à  louer  ce  Dieu  qui 
leur  a  donné  l't  tre,  et  fait  remonter  ton  amoiu' 
de  l'ouvrage  à  l'Ouvrier,  de  peur  «le  lui  déplaire, 
en  t'arrétant  à  ce  que  tu  trouves  d'agréable  dans 
les  créatures.  Si  ce  sont  les  âmes  qui  te  plaisent, 
atme-les,  mais  en  Dieu  :  car  par  elles  mé»ies,  eLes 
ne  sont  qu'instabilité,  non  plus  que  les  autres  erc* 
ature*.   Ce  n'est  qu'en  lui,  et  par  lui  qu'elles  sodî 
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quelque  chose  de  fixe  et  de  stable;  s*i]  ne  les 
soutenoit,  elles  périroient  et  retoaiberoicnt  dans 
le  néant.  Ne  les  aime  donc  qu'en  lui  et  tache  de 
porter  vers  lui,  aussi-bien  que  toi,  toutes  celles 
qoe  tu  pourras.  Dis-leur,  dis-leur  sans  cesâe, 
D'aimons  que  lui,  c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  que 
naus  voyons  ;  attachez-vous  à  celui  qui  vous  a  fait; 
établissez-vous  et  vous  fixez  en  lui,  et  vous  serez 
quelque  chose  de  stable  et  de  lixe  ;  reposez-vous 
en  lui,  &  vous  jouirez  d'un  parfait  repoa^  Ibid» 

c.  ri. 

Jll.  Si  nous  aimons  nos  pères  et  mères  et  ceux 
qni  ont  quelque  bonne  volonté  pour  nous  ;  si 
nous  avons  de  la  reconnoissance,  pour  ceux  qui 
nous  ont  fait  ou  qui  nous  font  dii  bien  :  combien 
plus  d'amour  et  de  reconnoissance  nç  devons-nous 
point  avoir  pour  Dieu,  qui  nous  a  fait  jusqu*à  pré- 
sent, et  qui  nous  fait  sans  ces^e  incomparablement 
plus  de  bien  qu'aucune  créatuie  au  monde.  8i 
j'ai  quelques  avantages  et  quelques  perfections, 
sait  de  ia  nature,  soit  de  la  giace,  tout  cela  vient 
de  Dieu,  qui  est  le  Père  des  lumières,  de  qui  des* 
«end  toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait. 
Il  me  les  a  donnas  par,  pure  bonté,  sans  aucun 
mérite  provenant  de  ma  part  ;  et  il  est  prêt  de 
menrichir  encore  plus  de  ses  dons,  si  je  n y  mets 
point  d  obstacle  par  mes  infidélités  et  ingratitudes. 
Qu'y  a-t-il  donc  que  je  doive  tant  aimer  que  Dieu, 
puisqu'il  me  comble  de  bienfaits?  Ne  serois-je 
pas  bien  ingrat,  si  je  ne  répondois  pas  aux  bontés 
d  un  Père  si  lib.Tal  ?    Jac,  1 . 

O  mon  Dieu,  mon  souverain  bien,  mon  bien 
véritable,    en  qui  il    nV  a  pas   moins  de  b 
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que  de  bonté  ;  je  dis  souvent  que  je  vous  aime  de 
t«>ut  mon  cueur,  mais  vous  savtz,  SSeigneur,  si  cela 
est  vrai  ;  car  jai  peur  de  me  tromper  mui-méine^ 
en  vous  aimant  seulement  de  bouche,  et  non  d  d'. 
fet.  QucHe  marque  d'amour  vous  ai  je  donné 
jusqu'à  présent?  Quand  on  aime  quelqu'un,  on 
pense  souvent  à  lui,  on  pretul  plaisir  a  parler  de 
lui,  et  on  est  bien  aiéte  &^f\  entendre  parler  ;  on 
prend  ses  iutér«.'tH  et  sa  dtfense,  et  on  ne  peut 
souti'rir  qu*on  le  blesse  en  quoique  ce  soit» 

E^-ce  là  ce  que  je  pratique  à  l'égavd  de  Dieu  ? 
Ai-je  sa  pensée  gravée  dans  mon  cœur  ?  Aimé-jt  i 
m  entretenir  de  lui  et  à  en  entendre  parler?  Ai-jeà 
cœur  ce  qui  le  regarde?  Ne  suis-je  point  inditléreiit, 
quand  je  vois  ou  que  j'apprends  qu'il  est  oif'ense  ? 
ISe  suis-je  point  lâche  dans  son  service,  et  négligent 
k  éviter  le  péché  ?  N'appréhendé-je  pas  plus  de 
dépiaire  aux  hommes,  que  de  déplaire  a  Dieu  ? 
Ne  se  trouve- 1- il  poi.nt  quelqu  objet  oarmi  le* 
choses  cré(.c«,  pour  qui  j'aye  plus  d'amour  et  d'aN 
tat'he,  que  pour  mon  Dieu  ?  **  Car  àts  que  notre 
amoui*  se  partage   entre  vous,  Seigneur,  et  quel. 

*^  qu'autre  chose  que   l'on  aime  pour  elle  même,  et 

^  Aou  pas  pour  Famour  de  vous,  on.  vous  en  uitns 
d'autant    moins."  dit    Saint  Augustin.     C'est  à 

'  moi  à  voir  q«el   est  Tamour  -  qui  domine  dam 

•^  îuon  cœur.     Conf,  10.  c.  29. 

O  mon  trés-aimable  Seigneur!     6  bonté  infi. 

^  lue  !  que  je  suis  honteux  d'avoir  commencé  si  tard 
a  Vous  corinoître  et  à  vous  aimer,  beauté  ancien» 
ue,  mais  toujours  ^ nouvelle  !  11  est  bien  juste 
que  si  jusqu'à  présent  jai  négligé  de  vous  aimer, 
je  commence  au  moins  maintenant  à  vous  rendre 
l'amour  que  je  vous  doii^  pour  celui  dont  vous. 
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iD*avez  prévenu,  puisqu'on  ne  sauroit  rien  con* 
cevuir  de  meilleur  que  vous  qui  ('tes  le  souverain 
bien.  Touchez  mon  cœur,  et  il  se  trouvera  em- 
brasé d'un  amour  ardeiit  {K)ur  vous  ;  faites  que 
ce  soit  cet  amour  qui  y  domine  pn  Ferablement  à 
tout  autre.  O  amour  !  6  feu  divin  !  qui  brûlez 
toujours  sans  vous  éteindre  jiMuais,  embrasez-moi^ 
AitiT.     Conf.  10.  c.  '27  6c  W. 


CHAPITRE    Xli. 
Motifs  pour  Lien  servir  Dieu  • 
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VOus  craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
et  vous  le  servirez  lui  seul,"  C'est  ce 
que  Moïse  dit  au  peuple  d'Israël.  C'est  donc  un 
précepte  que  de  servir  Dieu.  Tout  iexige  de 
nous.  Il  est  notre  Créateur.  Si  un  enfant  e^t 
obligé  de  servir  consiue  se»  niaitres  ceux  qui  l'ont 
mis  au  monde,  cambien  à  plus  forte  raison  de- 
vons-nous servir  Dieu  qui  est  notre  premier 
Père?  Il  nous  y  invite  lui-même  par  des  récom- 
penses qu'il  nous  promet,  si  nous  le  servons  fidè- 
lement ;  et  par  la  crainte  des  cliatimens  dont  i! 
nous  menace,  si  nous  sommes  de  mécliants  servi* 
teurs.     Deut,     10. 

On  se  fait  un  honneur  de  servir  les  Princes  de 
la  terre  :  &  c'est  avec  raison,  dit  saint  Augustin, 
puisque  la  première  loi  de  toute  société  est  d'obéir 
a  son  Roi.  Combien  plus,  ajoute  ce  Père,  som- 
^e^riioué  obligés  d'obéir  san^  hésiter  à  tou%  «e 


'i 
'I 


:■   t.     il 


: 


"';  ;ïi 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


â/ ."%  >^ 


^ 


1.0 


1.1 


11.25 


|3o   ^"     IhB 

Ktt  Ui2    12.2 
:^    |i£    12.0 


1.4 


i 

lllllm 

m 


6" 


Photographie 

SdHices 

Corporation 


4^ 


23  WBT  MAM  STMIT 

WI1STIR.N.Y.  USM 
(716)S7a-4S03 


m 


Les  saji^es  Entretiens. 


h' Il 


i  li! 


que  Dîeu  nous  commande,  puisqu'il  e^t  le  Roi 
des  Uois,  et  ie  Seigneur  des  i^eigneuis,  et  i^ue  sa 
lloyautii  et  son  Domaine  s'éterid  sur  toutes  les 
c'r  atureâ  ?  Et  comme  dans  les  sociétés  humaines, 
le»  [^Jissa^ces  supérieures  sont  toujours  celles  à 
qui  Ton  obrit  préterablement  aux  autres  ;  qui  tte 
voit  (]u*il  faut  que  Dieu  çoit  obéi  préferablement  à 
toutes?  Couf,  3.  c.  8. 

Mais  comment  Dieu  demande-t-îl  d'être  servi  ? 
Ecoutons  le  parier  par  la  bouche  de  Moïse 
son  serviteur:  "  Maiuti^ant,  dit-il,  Israël,  qu  est- 
ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  demande  de  vous, 
si  ce  n*est  que  v(»us  le  craigiu'e2,  que  vous  marchiez 
dans  ses.  voies,  que  vous  Taimiez,  et  que  vous  le 
serviez  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  anie? 
Servez  le  Seigneur,  dit  Josué  aux  Israélites,  mais 
servez-le  4vec  un  cœur  parfait,  et  très-sincere  et 
véritable.  Servons  le  Rigueur,  dit  Zacharie  daus 
rivvangile,  avec  sainteté  et  avec  justice,  tous  les 
jours  de  notre  vie.  Servez  le  Seigneur  avec  crain- 
te ;  servez-le  avec  joie,  dit  le  Prophète.  Servez- 
le  dans  la  vérité,  dit  le  saint  homme  Tobie,"  JJeut, 
10,  Jos.  24.  Luc.  Ir  Ps.  2.  4-  99.  Tob.  U. 

Ei^t-ce  là  la  manière  dont  je  sers  Dieu?  Avec 
quelle  attention,  avec  quelle  promptitude  et  quelle 
ardeur,  avec  quelle  fidélité  et  quelle  soumission  un 
fris  ne  sert-il  f>as  son  père,  un  serviteur  son  maitre,  et 
un  sujet  son  Pn'nce?  Et  moi  quand  je  trouve  quel- 
que peiilè  à  servir  Dieu,  n*ai-je  pas  bientôt  trouvé 
quelque  pr^exte  pour  nren  dispenser  ?  Je  ne  ferois 
aucune  difficulté  d'obéir  à  un  homme  mortel  corn- 
ine  moi,  parce  que  je  lappréhende  &  que  je  le  res- 
pecte; et  pour  un  ricu,  je  leât^te  a  Dieu  et  je  re< 
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fuse  (le  le  servir  ;  jç  secoue  le  joug  de  l*ol>tis8art- 
cé«  et  je  dis  comme  les  impies  :  Non,  je  ne  k*  «er* 
virai  pas.  Qni  servirai-je  donc,  si  je  ne  veux  pas 
lervir  Dieu  ?     Jer.  *i, 

IL    Dieu,  dit  P Apôtre,  est  (idele  dans  ses  pro« 
messes,  &  il  récompensera  ceux  qui  le  cherchent. 
Courage,  dira-t-il  au  bon  et  fidèle  serviteur  :  en- 
trez dans  la  joie  du  Seigneur.  Quand  il  y  a  quel<» 
que  chose  a  espérer  d*une  personne,  on  s'empres- 
se fort  à  sou  service.     Que  ne  ibnt  pa%  les  servi- 
teurs et  les  artisans  tx)ur  gagner  leur  vie?  A  quoi 
ne  s*ex posent  pas   les  soldats  et  les  nuarchandi 
pour  un  profit  incertain  ?  Que  ne  font  pas  les  ma- 
lades dans  l'espérance  de  recouvrer  la  santé  ?  Ce 
que  le  Seigneur  promet,  ne   vaut-il  pas  bien  ce 
que  font  espérer  les  hommes?  11  est  bien  plim 
tidcle  dans  ses  promesses,  et  elles  sont  bien  plut 
avantageuses*     5^e9  récompenses  sont   bien   plus 
magniHques  et  plus  assurées:  mais  il  fkiit  un  peu 
plus  de  courage  que  je  n'en  ai  eu  jusqu'à   pré- 
sent, pour  les  Qfiériter.     Les  lâches  et  les  timides 
n  y  auront  point  de  part.     Pour  son  plaisii-^  [)€ur 
un    petit  intérêt,  pour  un  peu  dlionneur,   que  ne 
fait-on   pas  ?    On  se  contraint,   on  travaille,  on 
sue  :  et  pour  un   Royaume  rempli  de  richesses, 
de  gloire  &i  de  plaisirs  inconcevables,  on  ne  veut 
se  gêner,  en  rien,  et  la  moindre    [)eine   nous  fait 
peur.  Ne  nous  y    trompons  pas  :  Dieu  n'a   pro^ 
mis  la  couronne  de  justice  qu'à  ceux  quile  servent 
avec  courage  et  avec  amour.  7/e/>r.  1 1.  Maiih,  25. 

III.  Les  .  Puissances  du  sit.cle  cherchent  à  se 
faire  craindre:  &  c'est  parce  qu'on  les  appr.hen<- 
4e,  qu'on  piefere  le  travail  à  8f(  propre  Àatit»factiûi)> 
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Mais  îl  n  y  a  rien  A  craindre  que  vous,  c)  mon  DJf  n^ 
dont  lu  imisbHnce  est  telle,  ciu'il  n'y  a  ni  adresse, 
ni  fiw'ce  pur  où  personne  puisse  espérer  de  vous 
«'^ciiappor,  ni  de  :?e  ri  tirer  de  vos  ntains.  Pourquoi 
doue  ne  craiiidrai-je  pas  d'en  courir  votre  colère, 
en  vous  servant  mal?     Auottst,  \.   Conf,  6. 

On  craint  d%tre  moqué  Anullé  des  autres;  el 
l'on  Appréhende  de  d/ plaire  au  monde,  en  ne  se 
C(Mitorn;ant  jhjs  au  siècle  présent.  Une  menace, 
une  ri  prirnande  et  un  léger  châtiment  d*un  houN 
ine  mortel  rious  intimide  ;  mais  pour  ce  qui  e^t 
de  Dieu, .  on  ne  se  soucie  pas  de  lui  de  plaire,  en 
ne  se  conformant  pomt  à  sa  volonté  ;  et  les  me- 
naces d*un  Dieu  vivant,  non  plus  que  les  pleurs 
et  les  grincemens  de  dents  qu'i*}  prépare  aux  iné- 
chans  serv'iteuri,  ne  sont  pas  capables  de  nous  fai- 
re (piitter  cette  lâcheté  avec  laquelle  nous  nous 
couiportons  dans  son  service.  On,  dit  souvent 
dans^  \e  monde,  qu'il  faut  faire  comme  les  auties  : 
i]ue  ne  fai^ons-noiui  donc  comme  les  gens  sages  et 
Vertueux,  qui  ont  la  crainte  de  Di«u  ;  et  non  conr- 
me    les  impies  et  les  insensés?  • 

En  un  mot,  personne  ne  peut  servir  deux  maî- 
tres :  ni  aimer  Tun  et  l'autre  en  même  temps  ; 
surtout  deux  maîtres  aussi  g  ^sés  que  le  sotit 
Dieu  et  les  démons.  Jisqua  quand  boiterez^ 
▼oiis  des  deux  côt^s,  disoii:  autrefois  le  Prophète 
Klie  au  Peuple  d'IsraëK  qui  joignoit  le  cu!te  des 
Idoles  avec  celui  du  vrai  Dieu?  Si  le  Seigneur  est 
Dieu,  suivt  z>le.  Si  Baal  est  Dieu,  suive;&-le  aussi. 
Choisissez  Tun  des  deux  partis,  sans  prétendre 
pouvoir  allier  ensemble  ce(|ui  est  absolument  inai- 
lià^le.     En  effet,  qud  accord  peut  il  y  avoir  entre 
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.,Tes«3-Chrîst  &  Baal  ewtre  la  lumière  et  ks  ténè- 
bres ï*  3.  Re^.  8.  2.  Cor,  6. 

8i  vous  croyez  que  ce  soit  un  malheur  pour 
voas  de  s»ervir  ie  iSeificnoar,  disoit.  Josui^  aux  -l.^* 
ra  Iite8,  vous  êtes  dans  la  liberté  de  i>remlre  ml 
parti  qu'il  vous  plaira.  Vous  pouvez  choisir  au* 
joiu'dlmi  ce  X'Utj  vous  voudrez,  mais  pour  ce  <jui 
^8t  de  moi  et  de  ma  maisoUj^notis  servirons- le  Sei- 
gneur. A  Dieu  ne  plaise,  lui  ré|)midit  le  Peuple; 
(jae  nous  abandonnions  le  8eigiieyr.  Nous  le 
•servirons  donc,  parce  que  c'est  lui-mf^nie-qm  ^it 
ni)tre  Dieu,  et  nous  obéirons  a  ses  ordonnasces. 
Jos.  c.  24-. 

C'e*t  aussi  re  que  je  vous  dis,  Sci<;nenr,  encore 
plus  de  cœur  .que  de  bouche.  M«us  comnHî  vous 
coiinoiàsez  ma  fotblesse,vet  l'impuissuiice  où  je 
suis  par  moi-même,  de  vous  servir  dtme  maniera 
digne  de  votre  ^iouvermne-eainret^,c^estp(»*r  ceit 
que /implore  humblement  votre  assistance,  afin 
que  je  .vous  serve  toufs  ma  vieavec  un  cœur  par- 
.faii  et  sincère,  tel  ^que  vous  4e  demandez  de  moi. 
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'^Îartfues  d*un  vrai   Ohrilien.  ■■  \ 
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I.    TE  dis, que.  je   «uis  Cl)rétlen,  i  le  suis^je  cn 

is  I     effet  ?    Q u  est-ce  <lon c  ^qu'o  n  vrai   l 'hré- 

lifln  ?  Un    Chrétien   est   un  Jioinme  quj  croit  <& 

qui  pratique  tout  ce  (jue  Jésus-CMst  Uii  a  enst^i- 

I ^aé,    Mritî  Ciir«»iicM^   c  c»t  >àt^âdè.4:  u  uia^Doi^^ 
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trine  de  Jesus-Christ,  comme  un  Disciple  à  celle 
de  son  maître  ;  cmi  suivre  Texemple  de  ce  (H. 
vin  Sauveur,  imiter  ses  vertus,  et  vivre  comme  il 
a  vccu«  Un  Chrétien  «iât  celui  qui  appartient 
à  Jesus-Christ  par  son  esprit  dont  il  est  animé; 
car  si  quelqu*un  n'a  point  4*esprit  de  J«sus*Chribt, 
il  ne  lui  appartient  point,  dit  1*  Apôtre.     Rom,  8. 

Un  Cliretien  est  un  homme  qui  aspire  à  Tc- 
ternité  bienheureuse*,  qtfi  cherche  la  Ci^  future, 
qui  aiiu  g<»ût  pour  les  choses  d'en  haut,  et  qui 
jiiôprise  celles  d«  !a  terre.  C'est  un  homme  qui 
joint  la  simplicité  de  la  Colombe'  à  la  prudence  i\\x 
serpent,  qui  a  le  cœur  pur  et  droit,  qui  se  con- 
duit avec  beaucoup  de  circonspection,  et  non 
comme  un  insensé;  c'est  un  homme  qui  ne  sait 
»i  tromp«r,  ni  se  laisser  tromper.  -^ -«^^ 

Un  Chrétien  est  un  disciple  de  la  vérité,  que  le 
inonde  regarde  comme  un  tbu,  et  qui  considère 
Jes  mondains  comme  les  plus  insensés  de  tous  les 
hommes.  C'est  un  homme  qui  combat  avec  cou- 
rage contre  le  démen,  contre  le  monde,  et  contre 
la  chair,  parce  qu*il  sait  qu*il  est  appelé  à  la  nti- 
lice  dtt>1^i^\i  vivant!  c'^est^i^r  cela  que, comnte 
un  bon  Soldat  de  Jesus-Christ,  ii  mené  une  vie 
dure  et  laborieuje.  C'est  un  homme  qui  est  dans 
la  disposition  de  mourir  les  armes  à  la  main  con- 
tre ie»  ennemis  de  son  salut,  &  et  qui^est  prêt  de 
souffrir  la  mort  plutôt  que  de  faire  aucune  lâche- 
té contre  4a  fidéliti  qu*H  doit  à  celui  sous  i'éten- 
dart  4uquel  il  est  enroli^. 
«  Un  Chrétien  est  un  homme  qui  trataille  sans 
cesse  à  crucifier  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  çoa* 
tH4pisceQces>  jiarce  qu'il  sait  cju 'il  est  appelle  à  k 
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î^ainlete,  et  non  poiir  vivre  dans  T impureté.  G  e^t 
un  Iii»miiie  qui  vil  de' la  loi,  et  qui  juge  des  cho^o:» 
par  les  !un:itTes  de  la  Foi,  c'eàc  un  Iiomiiie  qui  est 
ijurt  au  péché,  qui  vjt  à  Dieu  et  )»oui'  Dieu  ;  eiUtri 
uit  Chrétien  eit  un  hotna^e  dant  la  vie  répond  a 
rrivaiigiie,  qui  %î>t  aUatî^é  à  la  Croix  avec  J.  C. 
ôiHK  i{  est  un  nïenjbre  vivant;  et  qui  ext  résolu 
d'achever  son  sacriHce  sur  hi  Croix  de  la  pénitence, 
qu'il  a  commencé  de  porter  pour  l'amour  de  te 
divin  îî^auveur.  rv. 

H.  Le  premier  devoir  du  ChrHien  est  donc  de 
croire  tout  ce  que  J6àUâ-Christ  son  maitre  lui  a 
cnseigtîé.  Or  cedt vin  Législateur  nousa  ensîeigné 
deuKsoftesde  v»»ritésî:  les  unes  siint  (Spéculatives, 
telles  que  sont  les  Mystères  de  la  Trinité,  de  Tln- 
carnation,ét  -ies  auti  es  seniblablei.  On  croit  assez 
tacileuîehtces  vtriiés,  (jt^and  on  a  eu  le  bonheur 
dètre  élevé  diirs  la  religion  Catholique.  I,es 
autres  vérités  sont  |)ratiquées,  connue  le  Comnian- 
dcinent  de  l'ïiniour  de  Dieu  )fttdu  procliain:  celui 
qui  nous  oblige  de  tendre  à  iin  chacun  ce  qui  kii 
est  dû,  et  les  autres  semblables  ventes  qui  regar- 
dent le  rôgleiaient  des  mœurs.  Ce  sont  celles  !  à 
auxq^ielles  on  ne  se  rend  pas  si  aisément  ;  ou  si  On 
ie  cw>it^  ce  n^^est  que  d'une  ràairiere  'ëpeculative^ 
et  n^n  f)our ^es  mettre  en  pratique. 

Néanmoins  -Jésus-Christ  nous  a  eïtseighé  dàrts 
son  Evangile,  que  ce  ne  seront  pas  tous  ceux  qui 
lui  diseiit  Seignefir,  Seigneur ,  qui  entreront  dans 
k  Ciel  ;  m^is  qtie  ce  sera  celui  qui  aura  fait  la 
vofontè  de  son  Fere  céleste,  qui  entrera  \lans  son 
lloyaume.  On  ironnoit  un  vrritable  Chretieit 
:  W  sesteuvreSf  comœc  on  conboit  un  arbre  par 
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;8on  fruit.  Vous  les  connoitrez  par  leurs  fruiti;, 
dàli,  Jesus-Chridt.  Le  Fils  de  Dieu  dira  un  jour  à 
^■es  Chrétiens  lâches  et,|)aresseux  ;  "  Je  ne  vousi 
ai  jamais  connus  :  retirçArvnus  de  moi,  vous  tous 
qui  faites  des  œuvres  d'iniquité."  -  Mat.  ?• 

III.  "  Vous  croyez  qu'il  X  a  un  Dieu,  dît  TA. 
pôtre  S.  Jacques,  et  vouf  f|Mtj98>ien,^jnais  les  dé- 
mons le  croyent  aussi»  et /ils  en  tret^hlent  de 
frayeur."   Il  s'agit  .d^M^JQ  «roine  d'une  Foi  vive, 
et  agissante  par  la  cliarité,  et  de  ne  pas  drtnme 
'  «a  foi  par  sa  conduite.    Il  s*agit  de  vivre  par  Tes. 
prit  de  Jésus*  Christ,  qui  .est  un  esprit 4e  douceur, 
d'humilité,  d'oboÛfta^K^r  .de  bonté^.  de/^iarité,  (k\ 
pureté,  de  iBodestie  et  de  modéiifition,  de  dépen* 
^  dance  et  de  soumission,  de  mortification,  de  priè< 
:  res  et  de  recueillement.    Est-ce  là  la  vie  que  je 
mène?  Est-ce 4à  Fesprit  dont  je  suis  ani^né? 

J*ai  été  fait  Çhrj^iepc..par  le  Baptême,  mais  qm 
sert-il  d'avQir>.éi^.  Iiaptisé,  û^  jç  ne  suis  p^s  fid^e 
Bux  promes8e8..que  j'ai  J^ités  à,  I^îeUsdans  nuin 
Baptême  ?  J'y  ai.  renoncé  aa  4^mpia,  à  toutes  ses 
pompes,  et  itqjutes  ses  oeuyres., pourquoi  donc 
in*engagerii^  fiôuyeaui  so.ufc.('«sciayage/;de  ce  ruaJ 
lin  esprit,  en  me  reiMi«M^t.i-^sclavedeTa,Qoi;:ruption 
et  du  péché?  J^  seuidpm  de  CkréjMeo  est  uni 
nom  de  pureté,  dieeot  les  Suints  Pères.  .Ainsi  uni 
Chrétien  doit  liaïr  tout  ce  qui  tient  île JacorrupJ 
tion  de  la  chair,  comme  on  a  en  hAurieur  -un  vête*! 
ment  souillé.  **  Si  vous  êtes  enfans  d'AhrahamJ 
disoit  Jesus-Christ  aux  Juifs,  faites  les  œuvregl 
d'Abraham  ;  "  Pu^  donc  que  je  &is  profession! 
(d'être  disciple  de  Jesus-Christ,,  par  le  nom  del 
4^hjréti^u  que  je  porte^  il  fauir^UjP  j*imite  ce  dipi 
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Suiveur,   comme  un  dtseîple  imite  son  maître. 
Joan,  8.  \kU  -'*  \  . . 

Hélas  !  A  non#  étions  ekposé&  ao^rpersécution» 

comme  )e»  premiers  Chrétiens,  qu*il  y  en  aiiroifi 

peu  parmi  noM  <]ui  refusassent  de  renoncer  a  Je"* 

6U8-Cliri^  dé  bouche,  puisqu  on  en  voit  tant  au* 

jourd'huî  qui  le  renoncent  par  leurs  a^tiops  ?     En-  ' 

verroit-on  beaucoup  qui  imitassent  le  eourace  de 

sainte  Perpétd^,  qui  ^woit  dansée  troisièhie  siècléy 

et  qui  a  écrit  elle  mèttiè  son  Métoire  ?   ''  Comme 

nous  étions,  dit-dlé;  entre  les  Aiains  des  persécu* 

'  teursv  vv^on  Père»  par  Fa^ctbn  c^u'il  me  portcit» 

I  vouloit  Qytt  ^  renonçasse  à  ma  Foi.   Voyant  qu'il 

côntlrfùoil'toujours,  je  lui  dis  :  Mon  Père,  voyea- 

Jvouscè  viÉ^e  qui  est  à  terre?    Our,  f|it-tL    J'a- 

ijàutai;  geut-on  lui  donner  un  autre  nimo»  qu«  I^ 

Isieiif  NW;  répondtt^L  r'Jè  ne  pùîfc  non  plus  niiT 

Idiii  autî^e  que  je  suis^  c^iwt-à-àtre)  Chi^tienne." 

Ce  fut  ainsi  que^  'saml^  bresser  \é  respect  du  à 
sdtt  Père,  quelque  paye^,  qu'il  fùtv  sainte  Perpé- 
tue surmonta  les  embucHe&-qt»e  Fenneml  de  son 
IssSi^Uû ^fei^it  par  son  ministère;  et  que,  mal- 
1^  Coti})^'  et  les  maurais  traitemens  qu'elle 
peçut  de  «^  Père*'  infidèle,  elle,  demeura  ferme  4 
)i:ofcsser  (a  Foir  et  le'  nom^  de  Jesus-Christ,  au  pé^ 
fiit  même  de  sa  vie.   AU,  sinccr:  MurL 

*■  .  •    "  '  •  ■        * 
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CHAPITRE    XIV. 

Motifs  pour  s  encourager  à  la  pratique  de  la  vérin, 

lè'T  L  ny  a  point  de  bien  en  cette  vie,  dont  le 
•  l  cœur  de  l'hoinnie  puûftc  être  capable,  ^ui 
ne  soit  renferma  dans  la  vertu.  Nous  voyons 
qu'entre  les  choses  crére§,  les  unes  sont  honnêtes, 
les  autres  utiles,  les  autres  agréables.  Combien 
donc  la  vertu  ne  n>erite-t-elle  pas  d'être  aimer, 
puisqu  en  elle  se  trouvent  toutes  ces  perfections  ? 
Car  si  nous  considérons  rhonnêteté,  qu  y  a-t-il  de 
pkib  honnête  que  la  vertu,  qui  eét  la  source  de 
toute  ilionnèteté?  A  qui  est  d&  Phonneiir,  si  ce 
n«st  à  la  vertu  ?  Si  nous  avons  égard  àl  Tutilitr; 
qu  y  a-t*i}  de  plus  utile  que  la  vertu^  puisque  c'est 
par  elle  qu 9  nou«  acquérons  le  souveraiiv  bien? 
Pour  ce  qui  est  de  lagrement,  de  la  beauté  et  da 
plaisir  ;  qti  y  a-t-il  de  plus  beau  que  la  vertu*  dtînt 
\\n  aucien  a  dit,  que  si  elle  pou  voit  être  vue  des 
yeux  du  corps,  elle  attirerait  tout  le  tnonde? 
Quel  plus  grand  pbisir  peut-on  désirer,  qoe  Cehjt 
quon  retire  de  la  f^onne  conscience,  dé  lo-cbûriré, 
de  la  paix^  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  et  des 
consolations  du  S^int-Esprit,  qui  acconnpagncnt 
toujours  la  solide  vertu  et  ta  véritable  pieté  ? 

1|. ."  Imites  au  Juste  qu'il  espère  bien,  parce 
qu'il  recueillera  le  fruit  de  ses  oaïuvres.*^  C't':-.t  la 
parole  consolante  que  Dieu  ftjit  annoncer  mi  Juste 
par  son  Prophète.  En  effet,  la  vei  tii  a  ponr  ré- 
compense la  longueur  des  jours  avec  les  bitn^  i^  1 
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i-éteniit^,   selon  le  langage  de  TEakure*     Lch 
nom  de  Juste  est  écrit  bai^  )i«i».*de  vie»    Dieu  le 
rère  l'a  reçu  pour  apn^ttiJant,  et  pour  rheriticr 
(ie  SA  gloire;  le  Hlâ«de  Dieu. pour  son  tfère  et  son- 
cul)eritiec.&Jt&SaûitiËsprk  pour  ^ son  temple  vi- 
vaat.    Quel  .p|tts, graml  houiteur  peut<«oa*  de^icer^ 

**■  Tout  contribue  au  bien  de  ceux'  qui-'aiihenrt^ 
Dieu/*  dit  l'Apôtre.    Le  chemin  qM*>l>  prennt;nt, , 
&  le*  parti  qu'ils  sulvenl^^^ les. {conduisent  de  toutes 
ipurtd  au  bien,  et  pour^OfelM^irie,  et  pour  l'autre;  *' 
Car  la  pietè^^st  utile  i>^ut^  et  c'est  à  elle  que  les  • 
[biens  de  lé  vie  présenta»  et  ceux  de  la  viefuture 
ont  été  promis»    t^'il  ariive  au  Ju^te  qu&cses  affui* 
Ircâ  temporelle&'aayent  pas  un  beureux  succès,  la 
ipatience  avec  laquelle»  il  recevra  cette  disgrâce, 
IgQchatlgera  pour  lui  en  un  plus  grand  bien;  car 
|c«;tte  vertu  change  les  pertes  en  gain,  les  peines  ' 
>ti  oierites  et  les  comlttUi»  en  couronnes.     Puis-- 
lanp  que  la  vertu  renferme  d#^i  j^iàxids  avantages 
)^ue  ne  iin'adonnai^jt^  entièrement  à^sa  pratique? 
0  mille  ibis  heureux  ceuxjqùi  marchent  avec  pu- 
|reîièdaos  votre  Loiy  4  mon  Dieu  J    Que  ceux  là« 
^ont  heureuxt  qui  cliei:chent  vos  commandemens, 
^t qui  les  gardeiiït^v de  tout  leur  cœur!  Ps.   118,. 

III*  '*'  Ar.qul sera^^han  celui  qui  est.  njauvai&4 
lui  même/*  dit  le  Saint^^Ësprit  ?   Et  ne  faut-il  pas- 
)tre  bien  ennemi  de  soi-même»  pour  ne  pas  em« 
)ras^er  la  vert uv  qui  procure  de  si  grands  biens,  et. 

pUi$  grand  de  tous  les  biens,  à  celui  qui  s  e-^  - 
^eroe  à.  sa  pratique?     Disons  donc  encore  plus^ 

.oy&ur  qi^o  de  bouche  :  Oui,  cestia  vertu,  o'eit* 
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la  sagesse  que  je  veux  nimer  et  recherdier  ilcs  \ 
présent  ;  c'eut  t-lle  (pie  je  clet»ire  tl'avoir  pour 
fpoiise  ;  et  je  éuh  deveftu  c-htirmé  de  s^a  hcaiitr. 
Car  si  Ton  soiihinte  les  riclirssesdc  cette  vie,  «m'y 
a^t'il  de  plus  ridie  que  la  vertu  qui  u  pour  «aur 
et  pour  compagne  inséparable,  la  sagesse  qui  a 
flic  toutes  choses;. 

Si  l'esprit  de  l'homme  fait  quelques  ouvrages, 
y  *«-t-Tl  rien  de  plus  ingénieux  tjue  ta  sagesse  nui 
H  fait  chaque  chose  avec  tant  d'urt?  C'tvl  elfe 
qui  enseigne  la  tempeHinfc<^;  la  prtdence,  1»  jusii- 
ce  et  la  fore»*,  qui  sont  I^  choses  les  phw  uti'es  k 
l'hoTïimc  dans  cette  vie.  Si  quelqu'un  de^iro  la 
profondeur  de  la  science,  c'est  celle  qui  fait  le  pas- 
sé et  qui  ju^e  de  Ta  venir.  Elle  pénètre  ce  qu'il 
y  a  de  pUxé  subtil  dans  les  discours^  et  de  plus  dif- 
ticiie  a  démêler  dans  les  paiahole<u  «Vai  donc  ré- 
solu de  la  prendre  avec  mot,  pour  ttre  In  compa» 
fne  de  ma  vie,  sachant  qu'elle  nie  fera  part  de  m 
iens  &  qu'elle  fera  ma  consolation  diins  me  &  pé- 
lies  &  dans  mes ennuis.     Saji,  B.  EccL  14* 
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point,  et  de  cet  arr<*t  qui  vous  a  été  pwv 
n^eé,  que  vouh  de^ez  alk-r  au  tQioheau  ;  car 
4*'^#t-U  Tarrç(  (|ui  «nvek>ppe  tout  b  luond^.'/r  ^'e 
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iont  les  paroles  (|no  me  dit  le  S:*înt  Esprit  c1ni>a 
rCcrIturo  Jb*nintc.  **  i^ouvcncz-vous  lionc,  dit- i»  en- 
core lions»  l^ute*  vr»8  actioti!»  tiu  votre  <l»rHi«.»rt:  lin  ; 
et  N^>»w  ne  ptfcluTtz  jamais/'  Ivn  crtet,  que  ilois- 
ju craindre  et  cvitor autre  chose,  que  le  pcdi* ? 
Q  le  dois-je  désirer  plus  ardeinnient,  nue  la  prcsen-» 
ce  de  l'espiit  de  Dieu  dans  mon  cœur?  i)r  si  le 
péché  ne  bannit  point  le  Saint  Esprit  de  mon  ame, 
il  le  re;np«ira  certainement.  Si  je  veux  donc  ac- 
(j'.erir  ce  Ciimble  de  boniienr,  il  faut  qu'en  toufea 
a.tions  je  me  rende  pt évente  ma  dernière  Ijeure. 
Hccli.  H  ^  7. 

Celui  qui  con<tidere  à  tout  moment  Tétat  où  ii 
sera  à  l'heure  xle  la  mort,  dit  à'nint  (irepoire,  ne 
iic>  laisse  point  tromper  par  le»  illusions  de  la  vie. 
Il  craint  «atis  crisse,  parce  tju'ii  peut  toujours  per- 
dre le  bien  c|'i*il  espère.     Il  pesé  dans  une  exacte 
Iv'dance  toutes  ses  œuvres  et  toutes  se«  paroles, 
dont  il  sait  mi'il  doit  rendre  compte  ousj»i.t6t  après 
sa  mort.     Il   combat  contm^iellemvnt    dans  sim 
cœur  tOjUâ  les  d^^sjrs  qui  ne  regardent  que  les  biens 
présens  :  ctant  persuada  que  le  moyen  de  retnedier 
è  l'-avarlce  <|ui  veut  avrtlr  tûiit,  l-'eictrtij*  penser  à  la 
mort  qui  nous  sépare  de  tout.     Toutes  les  joies 
passagères  ne^ui  sont  qu'un  «onge.  I-a  vue  de  sa 
doraiere  heure  lui  ouvre  à  tout  moment  cette  cter* 
mté  heureuse'  ou  malliçureuse  à  la  quelle  il  toUclie: 
et  plus  il  est  mort  à  ses  propres  yeux,  plus  il  est 
vivant  aux  yeux  de   Dieu.     Qu'on  est    heureux 
fjoand  on  e&t  toujours  dans  cette' vigilance  isur  soi** 

IL  I^a  plupart  des  hommes  remettent  à  pensera 
lu  mort  eomme  ils  remettent  à  se  convertir:  et  ilg 

di&reat  Tun  et  1  autre  pour  leur  derialère  maladie. 
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I!^  évitent  de  pei.ser  à  la  mort,  parce  que  cette 
idée  trouble  les  plaisirs  et  incommode  le»  piiSj>ion$. 
Que  cet  état  est  déplorable!  Cette  dispoMUon 
ne  retUerme  rien  moins  qu'une  résolution  de  r<«x- 
poser  au  danger  d'être  dainjié  éternel tcment,  Â 
ion  vient  k:  être  surpris  par  uue  mort  iuiprcvue. 
PéJLir-on  s*inuiginer  une  plus  grande  tblte/  Le*. 
hommes  se  Ci)m|>ortent^!ls  jatoaû  de  la^  sorte  à 
ITcgitrd  des  choses  du  monde» 

Que  de  preca'Uti4»ns  ne  prend^tTai)  par^pourne 
pcûnt  perdre  q.^telque  bieo  ta)En|^orei?  Et  l'on, 
non  prend  aucune  pour  ne  |^2is  perdre  un  bien 
étsernel  et  infini.  Ofk  s*exp9«e  au  Iiasard  de  se 
rendre  malheureux  sans  ressource  et  pour  jamaj;^, 
si  l'on  vient  a  être  surpris  par  ^ne  mort  subite,  ou 
par  une  de  ces^i&aladres  A  accablantes^  qu'on  est? 
peu  ctipaible  de  penser  serieu^^emeot  à  rien  :  et  on.r 
ne  laisse  pas  que  de  vîvite  uan<|uniement.  Quel» 
lie  témérité  !  queUe  int^ensibitité  pour  json  salut  ! 

III.  Il  meseiïvirà  peu  de  pemer  k  la  mort  si  je. 
ne  tâche  de  m£  rendre  utile  cette  pensée  par  les 
réflexion»,  que  j'en  puis  tirer,  pour  le  règlement  d^ 
ma  vie». 

1.  La  pensée  de  la  mort  me  doit  faire  connoî*- 
tre  que  )*aiuour  des  choses  de  la  diair  est  le  sup* 
pUce  et  la  mort  de  Tame. 

2<  Cette  peoste  mo  doit  dvtacber  de  jour  en 
jfuir  des  creatuires,  pui!«|»ie  la  mort  Ai'en  ^séparera 
tdt  ou  tard.  Quel'  aveuglement  n'est-ce  donc  pod 
dé  regarder  comme  un  bonbetir  Tabondance  des. 
richesses^  les  plaisirs  de  ce  siècle  corrompu,,  les 
grandeurs  humaines,  la  pompe,  Téclat,  la  réputii- 
iion  du  iuaade>  A  ti^at  ce  qui  âatte  les  sçoft  et  Tâb 
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nioiir  pmpre?  Toutes  ces  chu^es  ('ispanifrom,  se 
dissipc<»ont,  s'évanouiwiiît  à  i'Iiei.re  de  la   nuiit. 

;j.  EnHn  la  pensée  cle  la  mort  nie  doit  friiie 
cuiTiprendre  coinbicn  .lesus-Christ  a  vi\  n\i>o\\ 
d'appt'ier  les  pauvics,  hcuieux.  ('ar  ces  pauvres 
dont  parle  ce  divin  Siiuvvm*,  étant  ceux  qui  n'ui.t 
p  )int  d'attaché  au  monde,  t?t  qui  n  tn  destrent  ritn  ; 
rien  aussi  ne  Igs  retardera  de  la  jrui -sauce  du  Koy- 
amnè  de  Dieu  :  ils  n'auront  point  le  cceur  doelîiié 
par  la  privation  des  créatures,  ou  Tamour  los  ré- 
daira,  puisqu'ils  ne  s*y  seront  point  aliti|iehi  s. 
Quelle  leçon  pour  uioi  î  -^^V" 

Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  de  m*apprendre 
à  mourir,  dès  ce  moment,  d'une  mort  Evan^eli- 
que,  &  a  prévenir  par  unt  séparation  vo'.oniaire  de 
la  vie  du  sicçle  présent,  la  séparation  naturel iç 
qui  se  fera  de  num  co  rps  et  de  aiou  ame  par  1^ 
juort. 

*"^'  I.  Exemple. 

.A^i  '^f^/^^  ^if,  jjg  durera  pas  toujours. 


S.-ïint  Jean  Cliiiaque,  Abbé  du  Mont  Sînaï,  qui 
vivoit'  dans  le  sixième  siècle.  rapj)or te  qu'un  Solf- 
tairè  dû  Mont  Horeb,  nommô  Hèzique,  ayant  pas* 
se  ses  premières  années  sans  réfléchir  sur  son  salut, 
tonnba  enfin  dans  une  maladie  mortelle,  ou  il  de- 
nieova  une  heure  eil  ter  état,  que  nous  le  çreyiensj 
dit-il,  expiré,  I^rjsqu'il  fut  revenu  à  soi,  if  nous 
pna  'dé  le  laii^ser  ;  aussitôt  ayant  b(iuclié  Ventrée 
df  sa  cellule,  il  y  denieurd  reclus  pendant  douze 
ans  Rîms  dire  in)e  seule  partile,  ne  mangeant  cjiie 
fli^  parn^  &t  m  buvant  que  de  l'eaii  :  Il  n^   qiûttoit  ' 
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|yointIe1ièu<oÀiIéroîtassîst  &  H  ne  VoGcupoît  qo^4 
i-epasser  en  hiMiième  ce  qu'il  avoit  vu  dans  cette 
#.Yta$e.  Etant  ain^^i  cumnie  ravi  hors  ôt  soi,  & 
dans  un  prai^nd-Hiflence  il  pleuppit  à  chaudes  Iar« 
me». 

LorSq«*iKftit  prèsde  mourrir,  nbuè  rcympîmcssa 
portç,  et  étant  entré»  nous  ne  publies  Jamais,  qu  el- 
que  prière  que  nous  en  tinieâ;  titrer  de  lui  que  ces 
parolcîs.  "  Celui  qui  a  la  pensée  dfe  la  nnort  forte- 
ment gravés  dans  l'esprit,  ne  t»»i¥era  jamais  danS' 
le  péclié.*'  Ces  paroles  nou»  jetteront  dans  un 
grand  étonnement,  et  nous  ne:  pouvions  avisez  ad- 
mirer ({uer  par  un  changement  si  soudain-  et  si  heu- 
reuK)  il  fCvt' passé  de  la  négligen^où  noiis  l'avions 
vùff.  d  un  si' haut  degré  de  pc^Fféctiân^  VJL  l^é^rs^ 
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Le  même  Sk  Jean  CHnMquj6rpManf;d*lm  ma-' 
nasférè  qu'cm  nnmmoit/a  P/f»o;f,  <|Mi  dépendoit 
du  gmnd  Monasli^e  d'Alexandriei  et  qui  étfirt 
fiéstîfié  po«r  des  Religieux  ptiniten^,  raipportè 
qu't'tant  aile- en  q^lièu  de  p^iitence,  il  y.  vît  des 
actions,  et  y  entendit  des  pumles,.  ca|)al>)ès.  de 
faire  violence  à?  Dîeu,  et  de  fléchir  en  un  moment 
fia  miséricorde.  Il  y  vit  quétques  uns  dé  cég  bien- 
lîeuretïx  Criminel*,  (jUi  pàfsoiént  les  nuits  ent'iÎTés 
tout  debout  et  k découvert,  sans  remuer  «eulèinent 
les  pieds.  Il  en  vit  d'aiitre^i,  qui  étant  revôtUS 
è\m  sac,  et  couvert  de  cendres,  étoiebt  cdii(?lus 
â;(eKite  ;  d'autres  qui  «a  dôilnoieut  de  grahdâ  c'oii)ji^,: 
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'^yftwt  qu  ils  ne  prévoient  pleurer  ccmime  iU  wsotl- 
haitoîetU  ;  d'aut;;,'  qui  étoie^it  couverts  de  tarit 
^'ulcotres,  qu'il  esi  sàrtoit  une  puanteur  insuppor- 
'table  ;  Ils  avoient  si  peu  de  soin  <le  leurs  corps^ 
qu'ils  oubiioiei)t  .de  manger  leur  pain  ;  ou  en  ayaiii 
pris  un  petit  morceau,  ils  jettaieut  le  reste,  cmi 
disant  qu'ils  .étoient  indigne^  de  participer  à  la 
nourriture  des  bonm>e»,  apves  avoir  vécu  comniô 
des  bètes.  L'eau  qu'ils  bu  voient  (toient  m'élée  de 
jeucs larmes,  et  la  poussière  et  la  cendre  leur  tenoit 
lieu  de  nourriture:  leors  os  ctoîeut  attaché»  à 
leur  peau,  aussi  sèche  que  du  parchemin. 

Il  y  en  a  voit  4\\à  choisissoiciit  pour  tourment, 
4e  s*eyposer  à   la  plus  grande   aideur  du  soleil: 
td'autreâ,   «de  souâPrir  l'extrême  rigeur  du  froid, 
d'autres  enfin,    de  ne  boire  qu'autant  d'eau  qu'ail 
«n  falloit  pour   ne  pa»  mourir  de  soif.     11  «'en- 
coui^geoient  iesims  leh  autres,  et  s^intredisoieiit  : 
<*  Couron»,  mes  frères,  courons,  sans  épargner  no- 
tie  corps,  qui  n'est  qu'un  abime  de  corruption." 
Leurs  genoux  6'6t<Hent  endurcis  par  une  priei€ 
continue(fô;   leurs  yeux  enfoncés  dans  la  tète, 
l^urs  joues  toutes  ridées,  leurs  visages  pâles  et  dé- 
^;:;urés,  étoieni  une  image  de  la  mort.     Leur  es- 
tomac étoit  si   meurtri  de  coups,  qu'ils  crachotent 
k  sang. 

On  né  savoit  en  cerlieu-lâ  ce  que  c*étoit  que  d'a- 
voir des  lits  ni  des  rabes  nettes  et  entières.  Ces 
maints  Pénitens  prioieni  souvent*Ieur  Supérieur  de 
leur  faire  mettre  des'fers  au  cou,  des  menotcs  aux 
mains,  et  des  entraves  aux  pieds.  «  Et  lorsqu'ils 
étoient  prêts  de  mourir,  ils  le  conjuroief it  et  l'obli- 
^çoieRi  ,iuèniepar,«e]:uiiMit,4e  ne  leur  point  T€;p)d«e 
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Thonnetir  (le  là  sépultHVe;  maïs  de  les  jetter  comme 
des  betes  dtiijs  îfi  l'tvitre  outiafis  les  chainp^,  pour 
«érvir  de  jtûturp  aux  Oîiiens  et  «ux  Idups.  C'est  >iin. 
il  qi^iis  traitoient  un  corps  qu^ilci  savoicnt  n'être 
quepoirsàii/pe,  devi>ir l'^re  réduit  en<j)<>usiere.  C  est 
de  cette  sorte  qu'ils  s'eftorçoîent,  autant  ()we  la  pié- 
*t  •  le  peut  pennet-tre,  d  abroger  leurs  joi.rsparies 
ùainc^  exercices  de  la  pé.utence.  *^  Je  vous  supplie, 
ineH  iréres,  dit  saint  Jean  (Jliknàaue,  de  cjoii» 
<jue  ce  que  je  Vous  rftconte,  n'est  pas  ui:«  i'abk, 
îiiuis  la  \pure  vcrité."  T.  Degré, 

-III.  Exemple. 

TSlcrt  dam  une^mtîi^e 'pénitente. 

Antiocîiii8-Kpjpîia*ies>  »Roî  de  Syrie,  fevenanî 
:  tîe  Perse;  oà  il  avoit  appris  la  défaîte  de  ses  Vtk^wk- 
raux  |jrar  les  Juits,  se  blïtoîi  d'aller  à  Jérusalem 
pour  la  Itrser  jusqu'en  terre  ;  lorsque  ses  4*hevairx 
lîouraîit  avec  impétuosité,  il  tomba  de  son  chariot, 
'ct  tout  le  corps   meurtri  \par  celte  chute;' de  sorte 
^qu'il  en  sortott  Cïnnme  une  source  de^vers.   llcom- 
mençii  donc  à  quitter  ce^rari'd  orgueil  dont  il  étoit 
pvissédf,  i'"à  entrer  dans  la  connoissance  de  soi-mê-i 
me  en  étant  averti  ptlrses  douleurs  qui  se  reUou- 
bloient  à  tiMU  inOinetVt.   "  Uefet  juste,  dît-i^  alors,  1 
'que  [4x0 mine  soit  soumis  à  Dieu,  et  qtre  celui  qiti 
•  est  inorteF  nitî  s'cj^ale  pas  au  SeigV^eur  souverain."  il 
^promit  de  réparer  tout   le  mal  qu'il  avôit  fait  au 
Juift  et  à  Jérusalem  ;  de  faire  des  don*  précieux 
à  Dieu  ilans  le  Temple  qu.il  avoit  pilh»  ;  d'y  au^» 
^«ueiit^r  i«  nombre  ùe  vases  sacr' s  ;  de- fournir  |e 
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teg  revenus  les  dépensés  nécessaires  ponr  les  sa- 
crifices ;  il  s*engagca^  inêrne  a  se  faire  Juif^  et  k 
parcourir  toute  Ta  terre  pour  publier  la  Toute 
l>ui!isance  de  Dieu.  Enfin  ii  désigna  son  fils  An- 
tiochus  pour  régner  après  lui,  espérant  qu*ii  se 
conduiroit  avec  modération  et  a^ec  douceur. 

Que  senible-t-il  que  ce  Roi  pût  faire  davanta- 
ge |)our  réparer  ^es  crimes  et  ses  cruautés?  La 
huiiiaieN)ui  mourroit  aujourd'hui  dans  ces  dispo- 
sitions, ne  passeroit-il  pas  pour  être  mort  en  odeur 
I  do  sainteté?  Ecoutez  le  jugement  que  porte  le 
I  Saint-Esprit  de  cette  mort  si  belle  en  aparence  : 
k  Ce  scélérat,  dit-il,  prioit  le  Seigneur  de  qui  il 
ne  devoit  poiiit  recevoir  mis^ericorde."  Pourquoi 
Ile  SmïiX  Esprit  appel le-t-ii  ce  Prince  un  scélérat  ; 
le  est  que  sa  pénitence  n'éioit  qu'extérieure,  et  que 
Icenêtoitque  la  violence  du  mal  qu'il  soufFroit, 
Lui  le  faisoit  ainsi  parler  et  a^ir.  Telles  sont  la 
[plupart  des  pénitences  ditf crées  à  la  mort.  2. 
marc,  9. 
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CHAPITRE    XVL 
pu  Jugement  de  Dfeu^ 

C9Est  un  arrêt  porté  contre  les  hommes, 
dit  TApôtre,  qu^ils  doivent  mourir  ur^ 
m  1  &  après  ccila,  comparoitre  au  Jugement  ae  i 
m"    Nuos  devrions  donc  nous  occuper  ordi-  „, 
irement  de  Sa  pensée  du  Jugement.     Nous  y 
mmes  d*autant  plus  obligés  qu'il  n*y  aura  plus 
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tiioyen  de  le  faire  Après  cette  vie.  Car  le  dernîcr 
J4>ur  du  monde  nou8troirvera  dans  Tétai  où  le^lcN 
nier  jour  de  notre  vie  nous  aura  trouvés,  dit  t»aint 
Aug{i)»tHi  :  et  tels  que  nous  serons  en  mourunt; 
leU  nous  ferons  quand  Jésus  <è:^hrist  nou»  jugera 
ert  ce  jour  terrible.     Heb:  9j^ln,  Ps.  144. 

Oui,  c'est  ane  vérit»>de  Fbi,  que  notre  Seigneur 
jOgera  chaque  ame  ^au  'moment  qu*e41e  sera  sépa- 
rt'e  de  son  corps.  1)  nen  puhira,  et  n'en  rccom- 
pensera  aucune,  qu*il  ne  T^it  jugée  auparavant, 
car  c'est  a  lui  à  qui  tout  jugement  à  «te  donné. 
Les  âmes  qui  n'ont  plus  rien  a  expier,  entrent  dis 
l'instant'hui  suit  \à  m&pt,  en  f^ossessiou^Je  (a  gloi- 
re ;  et  cènes  dont  les:|>ïAès  méritent  Fenfer  corn, 
ïwencent  d'en  souffiir  le»  tourinei^s  aussi  \êi 
't|u'elles  sont  sorties  du  corps,  suivà^^r-  le  jugenitnt 

•'qui  leur  «  été  prononcé  par  ie  juste  Juge,  iu^e 
cette  vérité  est  terrible  !  Joan,  5. 
^*I1.  Que  ferai-je  iftu  jour,  où  Dieu  entrera -avec 
nioi  en  compte  *&  eu' JugementVîorstfu'il  mirf  con- 
vaincra de  tous  mes  crimes,  quelque  secrets  qu  ils 
soient?     Qu'il  me  prrésent^ra  en  face  tous  n)es 

^^)éché8  comme  de  cruels  accusateurs  ?  Quand  il 
opposera  au }C' iniquités  dont  je  me  serai  rendu 
x^oupâble,  les  bienfaits  que  j'aurar  reçu  de  lui? 
Lorsqu'il  me  demandera  compte  de  la  Majesté  de 
•son  image,  qu'H'avoit  imprimée^en  moi,  et  que  j'ai 
toute  défigurée  par  mes  déregéetnens  I  ^  Lorsqu'il 
me  fera  condamner  moi-même  par  moi-même,  et 
TiiNfc  réduira  à  ne*  pouvoir  pas  dire  que  je  sonHWrai 
înjustem«;nt.  '  Qui  me  servira  d'avocat  devant  ce 
.Jcige  incorrduptjible  ?    Par  fiiiétics  iutentK^ussub- 
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tiles  po!irrai-je  déguiser  la  vérité  datant  ce  souve- 
rain Tribunal? 

Dieu  mettra  alor»  dafis  la  balance  mes  actions» 
nies  paroles,  et  mes  pensées.  11  pèsera  les  bon- 
nes et  les  mauvaises  ;  afin  qu'ayant  vu  celles  qui 
l'emportent,  i(  forme  vu  arrêt,  après  lequel  il  n*y 
«tira  plus  d appel,  plus  de. Juge  s^érieur  à  qui  ^e 
puisse  recourir,  plus.de  moyen'  de  détruire  Wa 
mauvaises  actions  par.  des  avions  contraires. 
Tout  se  terminera  par  ce  dernier»  unique  et  épou- 
vantable arrêt,  d*autant  plus  lerrible, .  qu'il  sera 
pins  juste.  Ce  sera  alors  que  la  lumière  sera  d'un 
côté,  et, de  l'autre  les  ténèbres  prêtes  à  recevoir 
ceux  qdi  y  seront  précipités.  Heureux  alors  ceux 
qui  se  seront  jugés  eux-mèn)et  en  cette  vie  par  ua 
examen  exact -et/rigbureuXf^.et  qui  auront  expié, 
leurs  péchés  par  leurs  larmes  !  Car  il  est  horri« 
ble,  dit  l'Apôtre,  de  tomber  entre  les  main»  d!ua 
î>teu  vivant.  •  Heitn ^id^ 

III.  Non.geuiernent  tout  |K<r!ieur  et  tous  ceux 
(jui  mènent  une  vie  de  dissipation,  ont  sujet  de  trem- 
bler dans  .l'appréhension  du  jugement  de  Dieu;  mata 
les  Justes  mênies,  et  ceux  qui  mènent  la  vie  la 
plus  retirée,  n'ont  aussi  que  trop  de  raison  de  le 
craindre.  Dieu  demandera  compte  à  ceux-ci  de 
1  usage  qu'ils  auront  fait  de  ses  grâces,  des  vérités 
qu'ils  auront  entendiues,  des  Sacremens  auxquels 
ils  aiu'ont  pai  ticipé,  des  bons  exemples  qu'ils  au- 
ront vus,  des  bonnes  œuvres  qu'ils  auront  dik 
faire,  et  enfin  de  l'usage  qu'il  auront  fait  de  leur 
teins,  de  leur  ame,  et  de  leur  corps. 

Quelque  soin  que  les  gens  de  bien  ayent  dVvf- 
t4ir  Iti  pcuUéy  quand  il  pensent  ntjuuKQuins  quill 
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ont  à  paroîtrc  devant  et  Juge  sévère,  ils  thi 
iaisis  de  frayeur,  principalement  m  cauie  des  pé. 
chétf  dont  ils  peuvent  être  coupables  sans  Je  «a- 
Toir.  Car  qui  peut  comprendre  le  nombre  des 
iîutes  qu'on  commet  par  pensées  ?  On  peut  astiez 
éviter  les  actions  du  pé?hé  ;  mais  il  n*v  à  rien  de 
plue  difficile  que  de  garantir  son  rœur  des  pensées 
mauvaises.  Et  cependant  il  est  écrie  :  "  MalUur 
à  vous,  qui  vous  entretenez  dans  des  pensées  inu- 
tiles et  mauvaises."  Voilà  le  sujet  de  ki  crainte 
des  plus  justes.  Mais  »i  les  ame*  qui  ont  la  crain* 
te  de  Dieu,  sont  ainsi  danft  la  frayeur  et  le  trem- 
blement, combien  plus  doivent  Tétre  ceax  qui  nie- 
neot  une  vie  molle  A  relâchée.     Alich,  2.    ,, 

Exemples. 

Le  Jugement  de  Dieiijait  pevr  aux  gène  de  èient 

tt eiihond'y  penter  êûUvenU  *     . 

*'  Saint  Jean  Climaque  rapporte  une  histoire  non 
moins  utflé  qu*extraordinaire.  C*étoit  un  Ana-< 
oliorete  nommé  Etienne,  qui  après^  avoir  mené  une 
vie  dès  plus  austères  &  des  nluis  saintes,  comme  il 
étoit  déjQ  fort  vieux»,  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  La  veille  de  sa  mori,  se  trouvant 
tout  d'un  coup  hors  de  soi  mém^«  et  ayant  néau* 
in9it\S  les  yeux  ouverts,  il  regardoit  a  droite  &  à 
gauche  de  «on  lit  ;  e|  comme  s*il  eût  vu  des  per" 
lionnes  qui  lui  fissent  rendrç  compte  de  ses  actioDi, 
il  répondoit  si  haut,  que  ^ous  çç:ux  qui  éteient  pré^ 
sens,  lo  pouvoient  entendre.    *>  l\  est  vrai,  dibc^t-ilt 

•^'Qus  4V(,'2i  r^titin  i  i'çn  d'çmeure  d'^^^cord  ;  \w 
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j'ai  j&^ ni  pour  cela  tant  d'années.  Puî«  il  disoît  : 
**^  Niilll;<i)ent,  cela  est  (aux  ;  je  ne  Tai  point  fuit.  Et 
ensuite  :.  Vous  dites  vrai,  je  le  coufesse  mais  j'en 
fti  pkuré  Se  j'en  ai  fait  pénitence.  Puis  il  disoic, 
Cela  n-e»t  point  vrai,  Se  c'est  une  pure  calomnie 
que  vous  m'imposez.  Ensuite  il  disoit,  Je  confias- 
se ;  &  je  n'ai  point  d'excuse  à  uiitguer.  :  mais  Bieu 
est  tout  miséricordieux." 

C'etoit  un  étrange  spectacle^  dit  S^«  Jean  Clî- 
inaque,  que  d'entendre  ce  compte  inwsible  et  si 
exact  qu  on  lui  demandoit  de-aes  actions.  Mais 
ce  (]ui  est  encore  pkis  épouventable,  c'est  qu'ils 
laccusoient  de  péchés  qu'il  n'avoit  jamais  com- 
mis. Quoi»  mon-  Dâeu  !;  un  Anachorète,  qui  avait 
passé'  quarante  ans  dan»  la.  solitude  et  qui  avoit 
versé  tant  de  larmes,  avoue  ne  se  pouvoir  justifier 
lie  quelques  unes  des  accusations  qu^on  f^it  contre^ 
luî^  et  il  nous  a,  laissas  dans  l'iDoertitude  de  son 
salut,  quand  au  sortir  de  cett«  vie,  on  lui  a  de- 
Uidudè  compte  d«  bes  actions  I    VU».    Degré. 

Le  même  S.  Âhbé  rapporte  des  Pénitens  du 
Monastère  de  la  Prison,  qu^il  n'y  eut  jamais  un 
plus  horrible  spectable,  et  plus  capable  de  toucher 
les  cœurs,  que  celui  de  les  voir  quand  leur  derniè- 
re Iieure  s*approchoit.  Car  alors  ceux  que  étoicnt 
compagnons  de  leurs  pénitences,  venoient  les 
environner;  et  avec  un  esprit  plein  de  compassion 
ils  leur  disoient  :  **  Comment  vous  trouvea(-vouSy 
mon  frère  p»» 

A  cela  quelques-uns  de  ces  moribonds,  dans  le 
doute  où  ils  étoient  de  leur  saiut,  à  la  vue  des 
terribles  Jugemens  de  Dieu,  répondoient  en  jet- 
taut  uc  gruaicU  »uupirs  :'    Peut  eue  ^ue  Uiou  «uu4f 
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franchira  cet  épouvantable  torrent,  dans  lequel  Iiks 
Puissances  de  l'air  tachent  de  Tabiiner.    D'autres 

Î>arlant  encore  avec  plus  de  confiance  et  de  dou. 
eur,  disoient  :  *<  Malheur  à  l'anie  qui  n*a  pas  gar- 
dé inviolablement  le^  règles  de  la  profession  à  la- 
quelle elle  sVtoit, engagée  :  car  voici  Theure  seule 
oi^  elle  connoitra  ce  qui  lui  est  préparé  pour  Téter- 
nité."   V.  Dêgrê. 

Une  pratique  très-facile  pour  éviter  la  rigueur  du 
Jugement  de  Dieu,  est  avant  chaque  action,  de 
me  dire  à  moi-même  ces  paroles  de  Ti^pétre:  Aph 
cela^  il  faudra  comparoitris  devant  Dieu,  pour  en 
être  jugé.  Soit  que  ^e  mange,  ou  que  je  boive, 
soit  que  je  ine  divertisse,  ou  que  je  sois  tenté  de 
mal  faire,  je  n'ai  qu*à  me  dire  alors  à  moi-même  : 
Apr£*  cela^  vaudrois-je  paroitre  au  jugement  de 
Dieu  ?  Si  ma  consciences  me  dicte  qu'après  telle 
ou  telle  action  je  ne  voudiois  pas  comparoitre 
devant  Dieu,  pour,  lui  en  rendre  compte  ;  cVi<t 
signe  qu'elle  est  mauvaise.  Je  ne  dois  pas  étouffer 
Alors  les  remords  de  ma  conscience,  ni  passer 
outre.  La  grande  règle  est  de  faire  dès  ce  mo- 
ment là  ce  que  je  voudrois  avoir  fait  au  jour  où  je 
serai  iugè  de  Uieu.  C'est  le  moyen  de  ne  me 
point  laisser  emporter  ^  ma  passion,  qni  se  dissi- 
|>era  par  cette  pensée  comme  un  feu  volage  ;  et 
iqui  sans  cela  m'entraîneroit  à  suivre  le  penchant 
de  ma  nature  corrompue.  Hebr,  6. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison,  que  le  Pro- 
pliète  Duvid  disoit  à  Dieu  :  '*  Seigneur,  percez 
mos  chairs  de  votre  crainte,  car  j'ai  appréhendé  à 
la  vue  de  vos  Jugemens."  C'est  pour  cela  que 
laiot  Jé^yoïe  aojroit  avoir  toujaura»  à  ses  ortriUis 
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)e  son  de  cette  trompette,  qui  dira  :  Len^t^vo^^^ 
tnortSf  et  venez  nu  jufrrmntt,  KnHn  c'est  pour 
cetttrruisoii,  (|u*un  saint  viellard,  dont  il  fait  men- 
tion dans  la  vie  des  Pères  de&  Déserts,  disoit  a  un 
homme,  qu'iJ  voyoit  rire;  il  nous  faudra  rendre 
cntnjite  de  toutes  nos  actions  en  |>r(  sence  du  Diea 
du  Ciet,  et  vous  ries«  Ps,  118. 

CHAPITRE  XVII. 

De  V  Enfer. 

L/^E  qui  rend  h  mort  et  le  Jugement  terribles, 
Vy  c'est  que  PEnfer  suit  toujours  l'un  et  lautrf 
à  l'rgani  des  réprouvés.  C'est  pour  cela  que  ci8n« 
rE«arigiK  iU  sont  compnn^s  à  la  paille  que  !• 
Fiii  de  Dieu  brûlera  dans  un  feu  éternel,  *'  Allez, 
leur  dirat-il,  maudits,  au  feu  éternel,  qui  est  pré- 
paré au  Diable  &  à  ses  Anges."  Aussitôt  après 
cette  sentence  de  leur  condamnatioD,  ils  iron,t  danf 
un  supplice  qui  ne  finira  jamais.  Saint  Jean,  dans 
TApocalypse,  appelle  rEntcr^  un  étang  de  fbu  et 
de  souiFre.  Ah  !  quelles  douleurs  insupportables 
à  un  corps  qui  n'aura  rien  souffert  en  cette  vie,  et 
"i  qui  on  n'aura  refuse  aucun  plaisir  !  Mattù.  3  Sf 
25.  A pocalj^pse  20. 

Mais  si  des  peines  extérieureSt  on  pas^e  aux 
peines  intérieures  des  réprouvés  dans  l'Enfer: 
Ah  !  de  cotn^ien  de  peines  ne  seront-t-ils  pa$ 
d  chir  .a  s  leur  is  )rit?  Leur  ver,  dit  J.  C.  ne 
^leuà-t  pu^uc,  ei  le  t\i\i  doot  Ui  «gnt  tyurin^Atéi^ 
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ne  8*éteint  jamais*  Les  peines  intrrioures  de  ccd 
malheureux  soni  exprinife«  pnr  ce  ver  qui  ne  uiturt 
p  tint  et  qui  les  ronge  euns  ce»Me,  pur  les  renionts 
de  leur  cunicicnce  qui  leur  tient  lieu  de  bourreuu, 
et  qui  ne  les  laisne  jaiiiuis  en  repo4.  l/!£criture 
nous  apprend  do  plus,  que  les  réprouves  seront 
dans  le  trouble  et  ia  frayeuf,  qu'il»,  seront  tou9- 
nicntés  par  lenvie  qu'ils  auront  contre  les  Sainte  ; 
qw*'ils  condauineront  leurs  égaremens  passés,  ot 
qan;  aurotit  une  douleur  amere  de  se  voir  privés 
de  la  ;;loiré  des  «Justes.  Il  est'  encore  certain 
qu'îlâ  seront  assujettis  au  d^mon,  puisqu'il  est  ap- 
pelle le  chef  de  tous  les  incrvdtilcs,  et  que  TApôtre 
di dure  que  quiconque  obéit  à  un  autre  on. devient 
esclave!  à  esclavage  insupportable!  ù  peines  in- 
concevables. Judith  13  Rom,  6.  Marc  9  S«/>.  5, 

II.  Pour  concevoir  \]uelqu*idée  sensible  des  pei- 
nes de  r  Enfer,  écoutons  ce  que  mainte  Thérèse  en 
rapporte  da<\s  une  vision  dont  elje  fut  favorisée  de 
Dieu,  *^  Htant,  dit-elle»  un  jour  en  Oraison,  je 
me  trouvai  en  un  moment  dans  l'Enftjr,  sans  savoir 
de  quelle  mauière  j  y  avois  i^té  portée.  -Je  coaipris 
seulement  que  Dieu  vouloit  que  je  visse  le  lieu 
que  les  démons  m'avoient  pn'paré,  et  ()ue  n)es 
péchés  meritoient.  Cela  dura  ti  ès-peu,  mais  quand 
je  vivrois  encore  plusieurs  années,  je  ne  crois  pas 
qu*ii  me  fAt  possible  den  perdre  )e  souvenir. 

L'entrée  m'en  parut  être  commir une  de  ces 
petites  rues  longues  &  étroites.  Le  tevrein  me 
sembloit  être  connne  de  la  boue  tiès  sale,  d'une 
odeur  insupportable,  et  pleine  d'un  très  grand 
nombre  de  reptiles  venimeux.  Au  bo'ot  de  cette 
petitet  mCf  étuit  un  creux  fait  daik»  lu  iuu&cûîii;  ea 
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forme  de  niche,  où  je  me  vis  lo^^e  tr^»-à-rptroît. 
.le  ientis  mon  ame  brûler  dans  un  »i  horrible  feu, 
que  je  ne  i..jroit  le  concevoir.  ]1  semble  \  Tumc 
qa  on  l'éloufTe,  qu'on  Tétrangle,  et  9on  afKiciion, 
ft  ion  désespoir  vont  jusqu'  à  m  tt,]  excès,  qu« 
i'entreprendrois  en  vain  de  le  rafiportcr.  C'cMt 
peu  de  dire  qn'il  lui  parott  qu  on  la  déchire  sans 
ceàttc  ;  car  ç  e«t  ene-oièiue  qui  s*arrache  laf  vie,  cl 
8c  met  en  pièces. 

Dans  un  lieu  si  épouvantable,  il  ne  reste*  pas  1m 
moindre  espérance  de  recevoir  quelque  t^insolu- 
tiou.  ;  et  il  n'y  a  pas  seulement  assez  de  place  pour 
s'asseoir  ou  se  coucher.  J'y  êtois  conin>e  dan* 
un  trou  fait  dans  la  muraille  :  et  odè  horrible  murail- 
les,  contre  l'ordre  de  la  nature,  serrent  et  pressent  ce 
qu  elles  enferment.  Tout  étouffe  en  ce  lieu  la^  Ce 
ht  ijont  qu'épaisses  ténèbres  sans  aucun  mélafif  •  de 
lumière  :  élr  je  ne  comprends  pas  comment  il  se  peut 
faire  que,  quoiqu'il  n'y  ait  |)oint  de  clarté,  on  y 
vQJt  tout  ce  qui  peuc  6tre  de  plus  pénible  à  la  vue« 

Quoiqu'il  ^  dit  environ  six  ans  que  ce  que  jq 
vj^ns  de  rapporter  se  passa,  j'en  suis  encore  si 
épouvantée,  en  l'écrivant,  qu'il  me  semble  que 
mon  sang  se  gl^ce  de  peur  dans  mes  veiries.  Ainsi 
quelques  maux  et  quelque  douleurs  que  j'éprouve, 
je  ne  puis  me  souvenir  de  ce  que  je  souffrois  alorsi^ 
que  tout  ce  qu'on  peut  endurer  ici-bas,  ne  me 
pnroisse  méprisable.  Il  me  semble  que  nous  nous 
plaignons  sans  sujet  ;  et  je  considère  coisme  l'une 
des  f^lus  grandes  grâces  que  Dieu  m'ait  faites,  une 
chose  aussi  terrible  que  celle  que  je  viens  de  rap- 
porter ;  quand  je  pense  combien  elle  m'a  été  utilOt 
(antpui^r  m'^ppt'^clier  d'^oprélieudor  les  afflicVtoos. 
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du  cette  vie,  que  pouv  ni^obligcr  à  les  souffrir  avG« 
patience,  et  à  rendre  gracts  à  Dieu  nie  re  que  j'ai 
Kujet  de  croire  qu'il  me  veut  délivrer  de  ces  terri- 
bles et  éj)ouvantabt^9  peines,  dont  la  durée  stra 
c  ter  ne  lie.!'  En  sa  vie,  ch.  32. 

Dieu,  eians  doute,  ne  fit  voir  à  cette  grande 
Sainte,  que  l'image  d*une  partie  de  l'Enfer,  ot 
autant  qi^' il  lui  éiuit  utile  pour  le  bien  de  soi)*  ame. 
Cent  pour  cela  qu'on  k  tout  sujet  de  conclure 
que  TËnfer  daiM»  toute  sa  realité  est  eneora  bien 
autre  choss- que  cette  idée  horrible  qu*en  a> tiact e 
ISainte  Thesese.  O  abime  de  douleurs!  Mdu 
Dieu,  faiies-«Roi  la  grâce  de  men  préserver» 

IIL  Vjuelles  conséquences  dois-je  "tirer  d(^  la 
cousidémtiofi  des  peiuesi  de  TËnfer  ?  La  prjomitv 
re  conséquence  que  yeir  dois  tirer,  ei>t  de  fiaire 
tout  mon  possible  pour  éviter  ces  peines  ét&rneU 
ies.  Si  Xmb  vous  xueoaçoit,  dit  saint  Augustin,  de 
vous  faire  brèler  1»  main  dans  le  *feu  que  vous 
pouvez  sentir  ici -bas,  vous  feriez,  pour  Tévittr, 
quelque  mal  que  ce  fut,  qu*6n  vous  ardomiât  de 
faire.  Dieu,  pour  vous  obliger  à  faire  le  bieny 
vous  menace  si  vous  ne  le  faites,  d*un  mal  éternel  i 
Se  vous  ne  le  faites  pas  néanmoins.  Les  menaces, 
de  quelque  mal  que  ce  soit,  ne  devroient  pas  êtte 
capables  de  vous  engager  a  faire  le  mal,  non  plus 
que  de  vous  empêcher  de  faire  le  bien  :  et  Dieu 
même  ne  vous  menace  de  rien  moins  ()ue  d'uu  feu 
éternel,  si  vous  faites  le  mal,  et  si  vous  ne  faites 
pas  le  bien.  Pourquoi  donc  faites-vous  si  peu  de 
cas  de  ces  menaces  ?  C'est  sans  doute  que  vous 
n'avez  point  de  foi  :  ou  si  vous  dites  que  vous 
c«ojeZ;    cnat   htuicmi-ui   d*ui.e    pefâuatiun  i]\i\ 
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r.V?t    qîîc   dans   jV-îj^rit,    et    quî    îie  fa!;  poîtit 
t/iiiipressioD  sur  votre  cœur," 

La  secoiule  con^éti^ence  est,  f;up  les  it»«»ux 
(!••  la'itre  vie  ne  doivent  servir  de  re^le  poiîr  ju- 
pr  de*?  maux  de  la  vie  présente.  **  Si  vous  ayez 
(iijelqne  chose  à  j»ouf}Vir,  dit  Saint  Aufijustin,  vous 
navez  (juà  penser  au  feu  de  l'iinéer,  et  vous  ver- 
rez conibii'ri   est  Icjier  tout  ce  i|ue  vous  souffrez." 

.La  troiseme  c'onsujuence  est,  que  ces  inémes 
peiites  doivent  me  servir  .pour  juger  de  la  Aiï- 
iqence  de  t<)us  les  états.  Tous  ceux  (.ù  il  est 
plus  difficile  de  me  sauver,  medoivent  paroître 
niallieureax,  et  je  dois  au  contraire  ^'garder  com- 
me avantageux»  tous  ceux  qui  sont  ^vorables  pour 
le  salut. 

La  quatrième- con«fqnence  est,  qîîè  <!Ofnnïe  la 
considération  de  l'Enter  nje  doit  eervir  pour  tr4»u- 
v<?r  lt':gers  tous  les  maux  de  cette  vie,  aussi  lea 
paux  de  cette  vie  me  doivent  faire  souvenir  de 
l'Enfer,  pour  i'cviler.  Car  les  légers  chàtiiuens 
(le  la  vie  présente  n'ont  pour  but  que  de  dous 
avertir  de  nous  -  corriger,  a(iii  que  Dieu  n'ait  pas 
lieu  de -nous  punir  dans  sa  rîgeur. 

O  mon  Dieu,  ouvrezJes  yeux  de  mon  ame.  afia 
riVappercevant  l'état  funestes  des  -damnas»  je  n'at- 
tende pas  à  révittr  au  momipnt  même  que  je  mi^y 
vernu*  réduit  pour  jamais.  Ouvrez  les  oreilleft^le 
mon  cœur,  afin  que  je  profite  de  ce  que  j'ai  cMltendu 
niileet  mille-  fois  de  la  grandeur  et  de  l'éternité 
de  ces  tourmens.  O  vie  érernellement  malheu- 
reuse! ô  supplices  ^fian<<  fin  et  sans  relâche!  Est., 
y  possible  que  ceux-ia  ne  vous  craignent  pas,  qui 
|[)préli«tMie  si   fotl  •'les  moindres  in4;0muMKlk^«^ 
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O  Seigneur,  que  je  regrette  1ç  teins  auquel  je  n^ai 
point  compris  ce^  vcrité«  si  importantes  !    ■^^., 


Exemples. 


m- 


Le  Jeu  de  r Enfer  est  imttpportahle  :  il  Jaut  y 

penser  souvent,  -     -  u 


Saint  M^rtinien,  Herinite  en  Palestine,  qui  vi- 
T.>it  dans  ïa  quatrième  ëiecle,  et  dont  la  vie  a  été 
écrite  par  un  auteur  Grec,  qui  i  avoit  connu,  après 
une  pénitence  de  vingt  cinq  années  dans  le  dégert, 
8â  trouva  exposé  à  une  occasion  uès-prbchaine  de 
coniRiettre  un  crime,  aaquel  il  avoit  même  d<*]a 
cons«*nti  de  volonté  et  de  paroles.  Mais  Dieu 
hii  ayant  touché  le  cœur,  le  fit  entrer  dans  une 
telle  horreur  de  sa  faute,  qu'étant  descende  dans 
sa  cellule,  il  y  alluma  un  grand  feu,  0t  se  mit  les 
pieds  dedans*  La  violieiiCe  du  tnai  l'obligeant  de 
crier  ;  la  femme  nommée  Zoè,  à  qui  ir avoit  don- 
n?  rhospitalité  par  compasiôn  comme  à  une  étran<^ 
gère^  mais  qui  en  effet  étoit  vrnue*  a  dessein  de  le 
solliciter  au  péché,  et  qiir  avoit  été  Tobjét  de  sa 
tentation*  cette  femme,  ili!«-je,  acCouriit  au  bruit, 
le  trouva  par  terre,  les  pieds  a  demi  bruinés,  bai- 
g[né  de  ses  larmes.  Ce  solitaire  lui  dit  alors  : 
"  Héla  si  je  ne  puis  endurer  un  feu  si  foible, 
cromment  pourrai-je  souffrir  celui  de  TEnfer,  au- 
quel je  viens  de  m'exposer,  pour  avoir  consenti 
avosdeairsr  "' ^ ^   C 

2oé,  effrayée  par  la  rigueur  de  cette  p<^niten(;ej 
et  touchée  des  sentimens  de  douleurs,  aved  leS' 
g^eU  Mârtinii&n  i.nploroit ,1a  iniécricorde  de  Dieu> 
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ft  "^  Avertît  eUeitiéme,  tH  passa   le  reste  de  9e«  ^ 
jours  dans  le  Mpnastère  de  ««nte  Paule,  «à  Heth* 
Mvin,  oà  elle  vécut  éans  ose  moitificirtien  coDti- 
nùelle,  leènant  to«ts  les  jours  au  piiàn  &  à  l'eau,  et  ' 
i)*àyant  pour  lit  quc'ît  terre  nûé.    \st  solitaire  de 
son  côt^  s*étaf<t  guéri  de  sa  brtflure,  qui  Tavoit  re- 
teou  sept  mofs^ur  le  p«vé.  se  retira  dans  la^soii^ 
tikle^ où  il  mena  une  vie  fOrt  austère  :  \\'y  .^passg  ^ 
«ix  années,  exposé  à  Taîr  jour  &  nuit^  Sa  ^émoU 
reest  en  grantie  vénération  dans  T Eglise  Grec-  ^ 
i]tte,  &  suitout  4  Cofiâtantinople.    Baiiièt\   IS 

Je  ne  ^^pins  ^Sficir  tous  stience,  dtt  Saint  Jean 
Gl^'^^aque,   la  vfrftu  singulière  du    Cuisinier  du 
^raitd  inonaâlk^  d'Aiexandrre  <kmt  il  atléja  (Hé 
fait  mention.  '  Comme  je  levoyois  saiis  cesse  oc- 
cupé à  sotr^ce et -néanmiuns' toujours  recueilli  en 
kii-joème  avec  les  larints  aux  yeux,  je  le  conjurfii 
de  meilffe  comffieAtl)  «voit  obtenu  «scie  Dieu  un«  .^ 
letle  grâce.  Nepouvfiâtfésiâtérà  i'ttistanceque  Je 
sois,  il  me  répràdlkj  **  Jc'ii'ai^amais  cru  rendi<e 
lui  faice  service  aux  iminmes,  mais  $  Dieu  ;  c'eA  ' 
pourquoi  je  aMÎs^iersuadé  que  )e  ne  nfie  dots  don*  , 
lisr  aucuo'repos^  et  iee  feu  que  je  vois  xonttiiueU 
lemeat  devatiit'Oies  jreux,  nie  Ikit  toujours  souvehir^ 
de  cet  autkeieu  qm  durera  èterneIlenM»t.''  J^, 
Dégfg,  \  ;  .•    f-     •    '. 

\Il  v^ui  mieux  m^^irtn  cette  w  ij^entaulre* 

Le  noêine  saint,  Jean  Climaque,  parlant  des 
Ibieuheuréux  Périitens  qui  étoient  dans  le  Monas* 
Itçredé  la  Pmoii,  rapporte '^ti'il  vit  là  des  \mta» 
siliumiliées;  si unortifîesi  et  qui  setitoiem  de 
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btk  lortejle^chdeleurs  pà^h^»/  que  le  bruit 
de  leurs  cm  e%  leura  ferveate»  ^prières  auroient  été 
Gapablei  de .  toudictr  des  pierres,  lis,  disoient, 
m  baissant  la  tête;  '*  Nous  rccoonoissons,  rooa 
pieu,  qu*il  n'y  -M  point  de  peines  que  nou&  n'ajr* 

^^ns  uiéribées,  .Toufexe  que  nous  vous  demandons, 
C'^t  de  ne  nous  point  châiier^dans  votre  colère. 
Nous  nous  estimons  trop  heureux,  pourvu  qu*il 
ycm  plaise  de  nouikvexen^ter  de  ces  supplice  éter* 
ii^ls,  qui  né  sont  pas  moins  insupportables,  qu'in- 
compréheiisiblés/'  Et  considérant  ie  haut  degré 
dé  vertu,  â  où  ils  étaient  totùbés  ;  les  i|ns  souhai- 
loiént  df  devenir  avéugles>>À-pour  être  un  specta« 

V  de   d!liorreur  à  tout  le  monde  ;  et  d'autres,  d'é- 

Iret  paralytiques,  pourvu  que  ces  peines  et  autres 

iemblables*  pussent  leâ  |Nréserver  de  celles  qui  ne 

fclirontiamiiis.''    V.  I)^rff. 

Ç'^toit  dans  cdœênie  esprity  que  saint  Augus- 

;iii^4ispit:'V  Seigneur,  >b ru  Içz»^  couper,  trancbegs 
icj  bas^pourvu^ue  »ouft« p'^^rgniçz  pour  lé* 
èéroite.'*       , ,  r'  -  .^/-  -,     ^' 

'Quand  ii  arrive  donc  oue  nous  sommes  tentés 

:  âe  coàmiettre  unpéebé,  dispns  avec  le  Prophète: 

:Qiii  de  nous  pourra  demeurer  dans  ee  feu  dévorant, 

.et  dans  ces  fïammés  6teri^elies,  .oà^ont ies..daw>!' 

HéidgnsIesJBofers?    ii.-as. 
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CHAPITRÉ    XVni. 
Du  Paradis. 
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DAni  cette  guerre  continuelle  où  je  ttin 
trouve  maintenant,  dîsoft  le  saint  homni<É 
«loD,  je  nai  que  oette  seule  consplat ion  d*espétéf 
i  tous  momens  que  mon  changement  arrivera';  et 
«|in5  je  passerai  de  cette  vie^  malheureuse,  o)j  je 
tét  en  danger  de  mon  salut,  à  une  vie  éternelle* 
rfieni  bienheureuse*  K'est-ce  pas  là  apsii  quelfe 
doit  être  toute  ma  consolation  ?  <<  Venez,  Ijés  bénfïi 
de  mon  JVre,  dira  Jésus-Christ  i  ceiik  qot.  feront 
â  ««rdl«»lc^  possédez  le  H<>yaume  qui  vous  à  éiê 
préparé  des  le  commencement  du  moiîdf  •"  Si  Î6 
suis  fidèle  à  Dieu  jusqu'à  la  mort,  j*entendràl  de 
sa.b(Miçhe  ces  paroles  Cjonsoï^tes ,  et  il  ttie  dorr- 
nerarlà  couronne  do:  y  le,  mais  d'uiieyje  immortelle, 
et  toute  remplie  de  délices  saintes  et  spuçituèlèç  qtil 
surpassent  tout  sentiment,  Jésus  Ta  acquise  par 
•ef  t^ivaux,  par  les  feiieurs  et  par  soji  Bang.  C'est 
lui  ijAtt  m*invite  à  la  société  de.s^  gloire.  Y  a-t'î! 
l^Jbalanper  pour  moi?.  Eist-çè  que  tnoii  cidbuj^ 
detnéuréra  toujours  pench^  vers  la  terré?  Joê,  It 

Ah  !  -quel  bonheur  pour  moi,  n^î  Je  puis  un  joui^ 
entendre  cette  douce  parole  !  ''  Courage,  bon  et 
fidèle  serviteur  :  entre?  dan9  la  Jm'e  du  Seigneur;'^ 
Puisque  ma  patrie  nW  point  ici-basi  né  ddis-je 
pas  nie  détacher  de  Tafnour  des  choses  de  ce  mon* 
4^1  œmme  étranger  et-  voyageur  sur  la  terré^  eà 
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d'isîrant  one  iD€»Heure  patrie,  (fiii  est  le  CHcTH 

'  ^  Car  vous  nous  aves  faits  pour  vj^is,  SiMgneuFf 

et  notre  cceiir  sera  toujours  inquiet,  jusqu'à  ce 

qu'il  se  reposa  en  yous     Ouiv  mon  Dieu,  tuus  te» 

lè^sirs  de  mon  cœur  ne  seront  pleinement  rassasiés, 

«que  quand  vous  m'aurez,  manifesté  votre  gloire.!* 

, iV//i/M.  25.  F$.  16.  Aug,.l.  Cqxif.}..   -  %% 

11,  O  moQ  JSauveu/,  q^and  viendra»  ee  beau 
jlbur,  où  voAts  transformerez:  mon  cprp»y  t-«iit  vil 
et  abject  i^ftil  est^  nâxk  de.  le  rendit  eotdbrme  à 
votre  eorps  glùsieux^  Ce  eorps  ne,  s«(a  plu»  alors. 
,  une  masse  ée  terne,  il^ae  aéra  <  pi  us  caduc,  pe)>aii« 
et  pérllMiabie  ;  niais  ce  sera  un  €or))s  immortek 
agije»  incorruptible,  un  corps  glorieiix  41ivteiir 
éclatant  de  lumière  :  il  ne  sera  plus  sujet  à  iti 
faim,  ni  à  la  soif,  ni  à  aucusie  autre  nécessité  oti 
ilieomrnoditjé.  Ce  se«a  alâria,  4  pio^  Dieuy  qus^ 
.V4*us  essuyérezrles  larjnesae  ceu]iic|{ii. auront 
souffert  pour  vous^  en  cette  vie  ;  quetous  ei^y  vrere^. 
vos  serviteurs  de  Kabondanee  qui  ef4  dans  votre 
maiâon,  et  que  vous  les  lerez'bo>iie  dans  le  torrent 
de  vos  délices  ;  parce  que  ia  bourçe  de  l^  vit'  et»^; 
ea  vous,  &  que  c*est  dans  votre  lumière  mçiiie  que 
nous  verrons  la  lumière  qui  doit  faire  le  comble  et 
]^'accomp1i«<emeut  de  notre  félicita.  PhiL  3.  Apoc* 
7.   Ps.  35. 

G*est  après  ce  bonheur  qnç  je  dois  aspirer,  au 
mTtbu  des  souffrances  &  des  travaux  de  cette  vie. 
C^estlioû  je  dois  élever  mon  cœur  de  tems  en. 
tems  parmi  les  tentations  et  les  inquiétudes  de  c» 
monde;  afin  qu'une  couronne  si  précieuse  ne  me 
eott  point  enlevée.  Tous  les  charmes,  toutes  \q$ 
pompes,  toutes  les  mapnifioenres  de  la  terre,  toii^: 
ce  qui  aoue  y  fait  plaisir^  et  tout  ce  (tue  iiou^  ^ 
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i«c1ierchong  avec  pUis  de  pamsion,  D*e8t  rien  en 
comparaitM)n  des  biens  i^ieffables  que  nous  posstf-* 
derontitans  Téternité  bienheureuse, 

IlL  Apr^s  cela,  faut-il  être  surpris  si  les  saipCs 
Martyrs,  animés  par  la  ferme  espérance  de  jouir 
de  Dieu  dans  le  Ciel,  se  sont  laissés  immoler 
comme  des  victimes,  par  autant  de  différons  sup- 
plices, quêteurs  cor|>s en  pduvoiont  souffrir?  C^é- 
toit  dans  cette  foi  vive,  que  les  saints  Macchabées 
«se  laissèrent  déchiré  &  mettre  en  pièces,^  plutôt 
que  de  transgresser  la  Loi  de  pieu. 

Que  d^ Solitaires  pénétrés  et  convaineus  delà 
vanité  du  inonde,  ont  Ibuléaux  pieds  toutes  les 
grandeurs  du  siècle  présent,  ont  arrosés  les  déserts 
de  leurs  larmes,  ont  traité  leur  corps  rudement^  et 
Tônt  Induit  en  servitude  par  les  jeÛines,  les  prières, 
les  veilles,  et  par  toutes  sortes  de  macérations  { 
Mltth»  pourquoi  ont  ils  e«iQ brassé  ce  genre  de  vie, 
fùx  qui  étoient  hommes  commes  lious,  si  ce  n'est 
p^rce  qu'ils  envisageoient  la  récompensi?,  sachant 
que  toutes  les  spuif^ances  de  la  vie  présente  nont 
poini^  de  proportion  avec  cette  gloire  que  Dieu 
Véserve  à  ses  fidèles  serviteurs?  l^i  effet,  si  nous 
A  avions  d  espérance  en  Jésus-Christ  que  pour 
cette  vie,  dit  l'Apôtre,. nous  serions  les  plus  misé- 
rables de  tout  les  hommes.  Tous  ces  Saints  con- 
fessant qu*iU  étoient  étrangers  &  voyageurs  sur  la 
terré,  vovoient  par  la  foi,  et  saiuoient.  pour  ainsi 
idire,  de  loin  ^^s  biens  que  Dieu  a  promis  k  ceux 
qui  combattent  comme  dfe  génèrQa;ç.atIiletes.  /ieé. 
li:  Rom  Sri.  Cor.  13^ 

Va  moi,  pour  mériter  la  récompense  céleste  que 
|e  devrais  envisager  dans  toutes  mes  iM^^tiont»  je  ue  * 
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puis  me  résoudre  de  renoncer  au  pîaisirsî  Cmirx. 
i^ui  ste  trouve  dans  le  péclit  T  je  ne  vtux  roe  fair^ 
aucune  vioiencc  pour  ravir  le  Ciel,  qui  ne  se  preiul 
^ue  par    force!   "  Quoi,    un  moment  coiu-t  tt 
léger  û'alllictj'ons  produit  en  nous,  dit  TApôtre,  h 
poidâ  t^temel  d'une  gloire  mou  vt  raine  et  incuntpara- 
ble!  Quoi,  pour  un  peu  de  peine  t^e  je  prendrai, 
.au  service  du   Seigneur,  je  serai,  dauis  une  joie 
éîernclle,  et  j'entrerai  daËis  le  repos  cfp  Dieu,  ^elon, 
IVxpression  de  TErriture  !    8erai-je  donc  assez  lâ- 
che pour  quitter  pri»e.  ou  pour  ne  vouloir  rii  n  en- 
treprendre de  rude  et  de  difiicile  pour  mon  saiiiti" 
.Ecoutons  ce  quedit  Je»ut'CIi]:isidans)''£van}:ile: 
**  Quiconque,  dit^il,  ^^ant  mis  la  n  am  ù  la  diurr 
rue,  regarde  derrière  soi,  n'est  [loint  propre  aa 
ïloyaume  de  Dieu,"  nonplus  que  le  serviteur  lâ- 
che et  paresseux  qui  ne  veut  point  RieUre  là>nnaii¥ 
à  Tccuvre  :  *^  Pour  «e  qui  est  de  ce  serviteur  inu» 
tile,  dit  Jesus-ChrisU  jette/-^le^dtili$>i«  danfi  les  té. 
nèbres,  c'est  là  qu«i  ytm\  pleurera  «li  que  l'on  grio*^ 
c#^ra  des  denta.**  2*  Cot.   4.  Lvc.  9.  *Maith,  V5. 
Eif<>r^'OBs-nous.dQnc  d'entrer  cUins  ie  repos  oui 
est  réservé  tiu  Peu|^)e  de  Dieu.     J^h^   Siigneur, 
altircx  tous  mes  dcsisê^  toutes  mes  ai^cctions  vh-h, 
)fes  choFés  inv-isiblesb  et  éternelles,  &  donnez  nioî 
âi\  dé(rout  pou»  les^'hoses  visibles  et  umporcllrs. 
faites  que  je  conçoive  coBihien  est  grande  l'abon» 
dane^  de  cette  tlouceuit  int;$at>te  que  voim  avez 

3éser\^é  à  ceu^i.qnr  vou*.  htrv«nl  avec  fidflité. 
«kt  puisque  vous  iii*ou*i^z  le  Ciel  pour  y  être  vous- 
Tpêmeina  irès-grande  récompense,  ouvrez  auj-sr 
l^r:n  t»(cnr  ?.  votre  amour  :  afin  qu'après  avoir  fait 
vt()r<i  vok.u  1.4  avec  utt  cœm  pk*ii  d'i*.4Kur  et  ^ 
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eotimjef*  j.  entre  dans  votre  repoî»^  cf  que  je  De.wu» 
plus.o^'iMip^  qu'à  iliaiitrr  vo(iliH)ai>g!e(»ilKiit  lae^» 
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Le.  Paiwêf^  naus  esi  ouverte  pren^nt-ên  fif 


t. 


Sai^.t  Jearv,  Cîîira^ue  parlant  «le*  fel««Tieurctf3L; 
Peijir^iks  du  MonniBtèrp  é^.  ta  P/Uon,    dit  qu^ 
quelqttes  iiws  d,'eiitrenx,  <oiïiW?e  s'ih<  eMRKtnt  été 
i  i«(  poîte  'Iti  Piira^is,  djiçoicnt  :  **  Diu^rea-nout»^ 
hii!igi»ètir,  oiivrt**-iu>ns  cette  porte  ijue  «os  prchra 
1.0U.S0»  tît' rniiV,  o»^vre7.-w4xU8,  Seigneur^    î^*av-. 
lrei«.disoiei>t  :  ^lontre^i-nous  .seMlemeiiC  vatte  vilsà- 
ge,  À  n<iu»  seront,  sm^vés»    D'autres  :    Répandes . 
votre  Itthii  re  8uB  <  re^j>x  qui  ROHtjenvîrnnnéfi  rit», 
trnèbr  ej^  ^'^  des  ondyjrès  de  l«  smvhÏ^    Vàhttefi  di* 
noient  t  Çroyca-vou*  qvjé.  Piea  b^hkcTuvit^  entitt 
la  porte?     A  qm>i  d'witres  ré^>Bdôîent:   Quie- 
"  FaÎ8ot)«  rependant  tout  c^e  quc>»b«i*  pou- 


iY 


thit^oi 

vouii  ;  s'il  nous  ouvre  la  porte  cfé  aoifi  |>urâdi!^. 
nous  >on) tues  tr€»p  Ueureux  ;^  ainon  ne  laihsoni;  pas 
fl«i  le  bénir  à  janiaîa,  pu i><jHe  ..c'est  âvpc  |uHtiirV 
i\in\  nous  fentie  I».  porter  Maisi  coaitinHOAf  d  y 
frajiper  sank  césso  jus*!»  a  lii  fin  de  notre*  yîe^  &* 
yeut-étrc  que  î»^  laissait  vjatitre  à  notre  piuta«iv«^ 
«tfict,  il  nous  ouvrira."     P\   Df-jB'i*, 
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CHAPITRE    XIX. 
De  la  pensée  de  VEierniiê* 


1. 


L 9 Homme  s'en  ira  dant  la  maison  de  goo 
Eternité/*  dit  le  Saint-Esprit.  Quand 
68  vie  oeroit  des  plus  longues»  &  qu'on  lai  donne 
roit  cent  ans  pour  les  pass^er  dans  les  platsirt  èi 

.  Dionde  ;  ajoutons«y  cent  autres  années»  et  encore 
deux  cens  ai^tres  ;  i|u*e8t-ce  que  cela  en^compurai. 

.  son  de  l'Eternité,  puiaqae  mille  ans  devant  vos 
yeux,  ô  mon  Dieuy  ne  sont  qqe  comme  le  jour 
d'hier  qui  est  passé?  Si^un  homme  v{t  un  ^mnd 
UQinbre  d  années,  k  s'il  se  rejouit  dans  tout  et 
temrt-làp  il  doit  se  souvenir  de  ce  te^ids  couveii  de 
ténèbres  et  de  cette  multitude  d^  jours,  qui  étâni 
venus,  convaincront  de  vani^;  tout  le  passèv  Si 
donc  vous  vous  réjouisse^ï  jeune  homme  ;  et  %\ 
vous  vous  abandmi^neS'  «  rintemperance  de  vos 
non»,  sachez  qde  Dievi  vous  fera  rendre  compte  de 
toutes  clM^es  «n  son  jugement.  Ce  sera  alors  que 
\ou8  coonokrez,  mai»  trop  tard,  que  la  jeunesse  et 
le  pluiiiir  ne  spnt  que  vanité.  >  O  si  cette  Eternité, 
et  si  ce  grand  mot  pour  jamniê  pouvqit  bien  pn^n* 
dre  racine  dans  qnon  cœur  t  quel  prujSt  n  en  reti* 
reroiji-je  pa!<  ?  Doimez-moi  donc,  Seigneur,  as- 
sez d'intelligence  et  de  bon  tiens,  pour  prévoir  de 
b6nné  heur<2  ce  qui  m'arrivera  à  la  fin  de  ma  vi(s.| 

H.  Ma  vie  s'ccoule,  la  mort  avance,  rEternilé 
iJfiVpproche.    Qus  ^evkudriài-jeP    *V  Si  TArbre^ 
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{mnbe  «ti  Mfdl;  ou'au  IS^ptentrJon^  en  qufVjuc.  lî^i 
qu'il  sera  tiimb^,  il  y  demeurera."  C*es»t  moi  (|ûi 
tm  figuré  par  cet  arlid^e^  Ed  nmurunt)  j«  ton)be<- 
rai  AU  Mid?^  ou.  aif>  ^eptefitrion,  c'est  .i- dire,  je 
mourrai  oi)  danA.lachaleur.de  l'nmrHjr  de  1)ieu, 
od  dans  tè  froid  téiièbréur  du  péché  :  et  de  quel- 
que c6eé<^e  je  tombe  au  liisnient  de  la.tnort.  j  y 
demeurera f'.itiiniual>lâ>  pfxHr  jamain  pmr' Tirrévoca^ 
ble  beiUence  du  ju^te  Jk>ge.  Ai-je  jainais  bien 
pensé  il  ceia? 

De^  cpjiel  qM  tambtem-jft  wçif^  rsivcTBori^:  Power 
Je  coonoitre,  je  n'ai  c|uva  considérer  de  t^uel  côté* 
le  porte.  tDute  la  vigueur  de  mon  amour,  de  mes 
inclina tion»,  et  de  nte»  oeuvres.    8i  au  pionient  de 
ma  mort,  mon  ame  se  prouve  dans  ui>e  di«pja*âtJ«n' 
au;ll(  po^9  <ie  actfi-vitèsirv)  eit^  db  soar  sumoar^  ti^de 
tout:» iMe^ ,  eiiât  tombera\  vers  \u.  i^itdi,  e^U;  sera 
f^omiiitnée  potir  toujours  dans  ce  même  amour..^ 
Mais  si  elle  se  trouve  dans  IVticlavi^e  du  peelié 
&  dé  sa.  propre  vo^ai^,  eUe  taii;b«ca  vera  ra<)ui-. 
io^iy  &  elle.'Qeineacefii  W'A  da»»  cet»  e;ia4tfririsse« 
mei^vqm  )SQra  pouf  jamais  son  supplice  «|s(»i^  en* 
for*    Car 'Jasus- Christ  a  dit  que  tout  arbve  qui  ne 
^ft.point  de  tvm^/ruitÂ»  sera  cpu|^  et  jette  afr 
î\i\wMtittllL.1,  Ee,  ï\.  ,.'•— ,.|.5r-:    , 

lïU,  II,  est  dooc  bien  avaptngeux  de  penser  sou- 
ventfà  l'éternité.    C'eï^t  «.e  que  pratiquoit  le  Saint 
Uni' l)>av4d:;;^^J[*ai  fait,  disoitil,  une  revue  sur  le. 
teni^  pvk<s»é«  et;]'ai  r(t|)as£à  dans  vpqd  esprit  les  an». 
nfes . rti^rnel les.."     Quel  est^le.  fruit  qu'H  ^en  a  reiti» . 
ré?    Il' le  tf  moîgne  a^sez,  lorsqu'il  ajoute  aussî- 
X^i  ces  paroles:  *'  Et  j'ai  dit  c'est  niaintenant  ipse 
ju  commence  ;  ce  cban^enjeut  est  l'ouvrage  de  t^ 
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droite  du  Très-Haut."  Voîli  Peffet  que  cloît  m, 
éiiire  dttn«  mon  aine  Ja  pensée  ^  T  Eternité  ;  elle 
y  opérera  par  la  --ice  de  Dieu  u*  changement 
considérable.  Si  cette  pensée  i  J^  travaille  ponr 
Thiernite,  portoit  un  Payen'  à  perfeetioner  set 
ouvra^j^iK  que  ne  doit-elle  pas  produire  en  moi 
qui  SUIS  Cliréticn,  &  qui  connoiir  par  la  Fol  qoe 
nies  œuvres  me  suivront  pour  toujoun  ?    Apoc. 

«-  Exemple*     • 

f^vrEffe^  produit  par  la  penaSe  de  l'Eternité! 

Ce  fut  cette  pensée  qui  soutint  Thoman  Mo. 
fw%  Chancelier  d'Angleterre,  «oui  Henii  VIJI. 
Car  dé  Ktï  8y«Bt  rompu  avec  l'Eglise  Romalnt, 
pour  .mivre  Ids  emportemens  d'une  passion  crimi- 
.nclle;  Morut  en  ce^te  Aîcheuse  conjoncture,  te 
démit  de  sa  charge,  et  ré<ii«taicobrageu9ement  aux, 
fioliicitatioofi  du  Ko!,  qui  vouloit  k  faire  entrer 
dans  ses  sentimenit^  et  qui  se  flattoît  d'obtenir 
l'approbation  d*un  homime  de  son  mérite*  Maii 
Morus  ne  voulut  jamais  se  déshonorer  par  une  lii- 
elle  complaisance.  C'est  pour  cela  qu'Henri  le 
ât  mettre  en  prison,  croyant  que  cette  rude  csp- 
tivité  le  porteront  a  trahir  la  cause  de  Dieu,  en 
upprou vaut  la  conduite  du  Prince, 

On  employa  tontes  sortes  de  violences  eonlrç 
lui;  mais  il  demeura  toujoui*»  inflexible  ;  il  {p'eut 
même  aucun  égard  à  1^  chair  ni  (.il  sang  dptis  ]^\ 
personne,  de  son  Epdnse,  qu'on  envoya  pour  le 
visiter  dans  la  prison,  e(  popr  lé  porter  à  céî^èot» 
auf^  volontib  du  Kei.    £i)è  lui  reprc<en|a  Jia"^>|rti| 
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r^e^tei  bfontetde'M  ▼!•  même»  dont  il  ponvoît' 
encore  jouir  l^ng-tempi  ;  (il  avoit  nlon  unviraii 
loixantÉ  ans.)  **  Et  combien  de  tempi^  lui  dit-il, 
Ipeniez-vous»  Madame»  qcr'il  me  reste  à  en  jouir  ? 
[Vous  poovex  bien  encore  rivre  vingt  ans,  dit^eile, 
U  Dieu  le  veut.  Vous  voudriez  donc,  ajouta-t*il, 
Iqaepourone  vingtaine  d'unnées,  je  perdi^ne  l'E- 
kernité  ?  Ce  seroit  agir  avec  bien  peu  de  prudence, 
[répondit  ce  grand  Cliancelier,  Si  vous  me  pro* 
Imettiez  quelques  milliers  d  années,  ce  seroit  queU 
kue  clK>se,  mais  ce  ne  seroit  encore  rieo  en  com* 
Ipâraîson  de  Téterhité/* 

Enfin,  ce  savant  et  pietix  personnage, 'étant 
^fnsi  deni#uré^-t|uatorze  mois  en  prisem,  eut  la  tête 
tranchée,  parce  qa*il  persista  toujours  à  ne  vouloir 
)oint  reconnoitre  iidnrî  VIII,  pour  chef  de  TB- 
;Ihe  Anglicane.  Cette  mort  arriva  le  6.  Juillet 
ierai^  15S5.  It'anUerwhPrttrt  'Anglou^^qnimou^ 
it  en  15ë2. 
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CHAPITTE    XX. 
'De  là  Jude  deé  mauvaises  Compagnieg* 

L Es  mauvaises  contpagnies .  sont  celles  où  il 
se  trouve  des  gens  qui  noui  «détournent 
le  aotre  devoir,  et  qui  nous  portent  au  mal  soit 
^ar  leurs  discours,  sont  par  leurs  exemples.  Si  je 
juènte'ces  compagnes,  mo!t  ameen  sera  ble§« 
tôt  ou  tard  ;  -sur-tout  s'il  y  a  des  personnes 
fm  lexe  detfkettti  qui  doivent  être  suspectes  t 
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qoiconrfue  aîme  la  porétc.  "  Aycs  liit»  «diii  il« 
▼dittH  cop'ltjire  avec  une  graruie  ctrconifpectiofi, 
Bon  cotartie  \eh  in€eqsç«.  mais^  cumuiv  des  p<^rsou- 
ne/jiage«/'  c-eét  ravifi  que  OEle -donne  T Apôtre; 
^ pourr^udi  ceUi ?  Cest  que  tout  le  monde  est  plu« 
|}iung6  dans  la  malice  <:t  rempli  ^d^écueik»  dedans 
^écti  et  derprftcipices.  **  ^t^es  Cféûtuces  de  Dieu, 
vdic  le  Saj;e,  «otit  devenons  lua  «ujet  de  teciiutiun 
aux  liutEinies,  et  un  filet  où  sont  pris  les  ^pied s  des 
insensée."  4!!!*e«{  à  «lof  à  y  prendre  gardé*  "  (klui 
qui  aimt  fe  péfH,  .ypéFfra,"  dit  le  -Sainl-Ëçpm. 

■f   II.  6ans  lus  mauvaises  compagnies,  41  jr -a  tou- 
jours du  danger.     On  y  oublie  aibènient  le  bien, 
et  bf]  y  apprend  biètïtot  lemaL     Le  venin  ^u  pé- 
'«hé  s'y  gikse  dans  le  «œur  par  iés  yeux  eit  par  les 
oreiller,  ^et  oarse  .familiarisé  iinsonsiblenient  avec 
ce  qu'on  avok  eu  ^en  horreur  aiqparavaot.    Oa 
•cr()it  Facilement  qu'on  fi^àl  'faire  <«t  dire  ce.  que 
^<i  autre!! ibnt  et  éisest  en  'notre  préscocc,  ^rî«ci- 
jj^alemenc  si  ce  sofit<âeS  periionnes  dont  la  conditi» 
vOi|*^oU  r.age  aetnbleatautoiisar  le  vice»  ^Si  ce  sont 
des  amis,  on  test  porlé  naturellernetrt  k  aimer  ue 
qu'ils  aiment,  <etii  approuver, -ou  au 'moin«  à  excu' 
^er  leurs  jrardes  et  leurs  actions:  on  a  de  la^  peine 
à  les  cot^amner?  Qnn'a  pas  assez  dc^orce  et.de 
v^ourage, pour  les  reprendre  et  pour  s'qpposeri 
leurs  mauvais  exemples,  le  respîect  humain  «imus 
retient  ;  on  crairkt  de  les  contrfaiter,  de  Jeur  déplai- 
re ou  myème  d  en  être  moqué,  si  J*on  Hie  fait  pas 
comme  eu(x-:  .enfin  on  a  honte,  dit  Saint  Augiis- 
>ti«,  d*avoîr  phis  de  retenu^^  et  d'être  n^oins  inipa* 
>dent  que  les  autres. 
^J.  S.*ll  <«  fait  du  mal  dftna  une  ^on^pagiue,  H 
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faut  Vapprouver,  ou  le  bli\mer.  I/approuver,  c'est 
se  rendre  coupable  devant  Dieu  ;  le  blâmer,  c'est 
se  leiidre  iniportun  devant  le  monde.  K'est-cé 
p:is  iè  iiieilleui"  parti  que  de  n'y  point  aller.-' 
L'homme  qtti  sait  vivre,  dit  le  Sage,  ne  voit  le* 
honimés  que  par  contrainte.  C'est  déjà  selon  Its 
Saints,  une  mauvaise  marque  pour  un  hofnme  (jui 
craint  Dieu,  de  ne  pouvoir  trouver  son  repos  en 
soi-même,  et  d'aller  chercher  a  ne  divertir  dan©  la 
compagnie  des  autres.  Il  est  dangereux  d'aimer 
ce  coîiinierce,  et  encore  plus  de  s'y  en^^ager  hai*- 
(iimeut.     EccL  2ï      :     i       ..  ^   *. 

Ceux  qui  craijiÇnent  Dieu,  dit  S.  Grégoire,  rie 
se  trouvent  jamais  plus  sûrement  cjue  dans  le  re- 
pos et  dans  le  silence  ;  parce  qu'ils  sont  comme 
des  malades  qui  s'entrenuisent  souvent  lors(ju'iis 
parlent  ensemble,  et  à  qui  rien  n'est  plus  utile  ({we 
de  s'applique i'd  eux-mtmes,  et  de  ne  penser  qu'à 
se  guérir.  Je  n'ai  jamais  ét(^  parmi  les  honmies, 
di*oit  un  Ancieii,  que  je  n'en  sois  revenu  plus  t'ôi- 
ble  dans  la  vertu.  C'est  ce  que  nous  éprouvons 
tous  les  jours,  lorsque  nos  entretiens  sont  un  peu 
îungs.  .  :\         V    ^  :    ^ 

Quelque  bien  établie  que  soit  ïa  vertu  d'un 
Chrétien,  il  ne  se  doit  pas  croire  à  l'épreuve  de  la 
corruption  du  .-iècle.  Il  s'en  est  trouve  de  plus 
siîats  et  de  plus  courageux  que  nioi  qui  se  sont 
i^Wrdii^s  dans  les  occasions.  Je  ne  suis  pas  plus 
saint  que,  David,  ni  plus  fort  que  Samson,  ni  plus 
Lsage  que  Salomon.  On  sait  assez  quelle  a  été  la 
Iclitite  de  ces  grands  homuies. 

IV.  Celui  qui  aime^  Dieu,  fiè(H)enfe  les  amis 
[de  Dieu,  qui  par  leur^  bons  exemples  le  portent 
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à  îe  servir.  **  Aile»  prendre  part  au  siècle  sairn, 
dit  le  Saint-Esprit,  allez  avec  ceux  qui  rendent 
gloire  à  Dieu  pendant  leur  vie.**    Il  est  importent 
de  faire  un  grand  choix  des  personnes  que  l'on 
fréquente.     fcJi  j'étois  ami  d'un   Rui,   et  que   je 
AOulu.sse  me  conserver  dans  ses  bonnes  grâces,  je 
"jne  donnoroiâ  sans  doute  bien  garde  de  frf  quen- 
r  ttTjîes  persones  que  je  suuvois  ne  lui  être  jiasl 
.agréabl«î8.     JSi  je  veux  être  ami  de  Dieu,  et  im 
conserver  cjani?   »a  .^r^ce,  il  faut  que  j'évite  la 
compagnie:  des  persouues  qui  ne  soni  pas  de  kJ 
.amis,  et  ceux-là. ne  so»tpas  decesaniis  qiii  pren. 
jiont  la  dépense  du  vice,  qui  nont   poiîJt  :de  goûtl 
pour  la  picié,  ou  qui  combattent  la  vertu  par^tursl 
,  jilijicours  empoisonnés  &  par  leurs  exemplts  conu.| 
«;gieux.     Ecdi,  17.  ,  r 

J*'eîCcinple;,de  JosapMt  oe  doit-il  pas  me  faircl 

trcixY&Iie£^  V  La  liaison  que  ce  saint  Roi  avoit  faitJ 

avec  J'irojwe  Achab^  pensa  étreJa  cause  de  sa  peii 

te,  &  il  en  fot*fçpriftivi,vement  par  un  Froplièie  \ 

^  Vous  donnez  du  secours  à  un  inqiie,  lui  dit- il,  à 

fV0UB  faites  alliance  avt»CA<::ô«x^.qui  haïssent  le  Sd 

<gne«r;  vous  vous  étiez  reoiw  digne  pour  ce  sujtj 

^\e  la  colère  de  Dieu  :  mais  (\  tklemt  r troitve  (it 

vbqnflc»  £BUvres   en   vous:  s'attirer v^ a. coi è^^ed 

't)ie.M,fliu'y  II  -t-il  de  plus  à  craindre?f 'j^./ifur.  iJ 

^    y.  I-es  spectacles,  tels  que  sont  les  Ctwiedid 

•fjles  J^àh,  Jes  Opéras,  et  autres  semblables,  soil 

4ps  jassemblées  pleines  de  dangers,  qui  réveille 

en  Tame  mille   sortes  de  mauvaises  afFt'ctioi]< 

Les  cœurs  sont  fort  aisés  à  sV  laisï:er  saisir  1 

'  empoisonner,  dit  saint  François  de  8aies,  parba 

flp&  b'dU  en  f luticiilitr.     C  Cit  j»our  ceia  \\}\^  ' 
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periîonnes  bien  pénétrées  de  la  Cfaînte  de  Dîeti/ 
ont  toujours  évité  toutes  ces  sortes  de  lieux,  et^ 
n'ont  pas  manqué  d'en  donner  d  i  riiorreur  et  de 
i'éioiguement.  En  etfet,  qui  sont  ceux  qui  eit 
lertent' aussi  innocetis  qu'ils  }  sont  entrés  ? 

I^rtullien,  ce  !>>avant  homme»  qui  vivoit  dans 
]^'  fefdsième  siècle  de  TËglise,  rapporte  qu'uner 
femme  Chrétienne  qufavoit  assisté  à  de  sembla- 
ble» spectàel^,  eir  sortit  possédée  du  démon:  8t 
que  comme  ensuite  on  fit-stir  elle  les  exorcismes 
pour  en  châSser  cet  esprit  intmonde,  lorsqu'on, 
vint  à  lui  reprocher  la  h^diesse^  qu'il  avoit  eue  de  , 
s  emparer  ainsi  d'une  femme  fiifeH^;  **Oui,  dit-il» 
je  !*ai  fait  hardiment,  puisque^je^  1-ar  trouvée  dans 
îe  lieu  de  moa  domaine  :    ïh  meo  eam  inveniJ* 

Comment  aprèis'  cefa*une  ame  vraiment  chré- 
tienne peut>ieM^^  bazarder  d'aller?  dans  un  lieu 
où  règne  proprement  le  d^mon  avec  ses  artifices 
h>s  plus  dangereux?  C'est  là,  ajoute  Tertullien»  ; 
l'assemblée  S:  l'école  du  DUbie;  cW  Iç  temple 
de  tous  les  démons,  où  il  y. a  autant  d'esprit  im- 
monaesj-  qu'il  y  a  de.  gens  qui  y,  astûstent*  \.  de 

Les  jeux 'publics,  les  cairéii>et' autres  lieux 
sembhibles,  sont  suspects  et  dangêrisfux. 

En  un  mot;  toutes  ce»  sortes  delimix  sont  fort 
sonvent  des  écueils  du  salut  pour  lès  personnes 
qui  les  fréquen tenté  Oir  les  doit  regarder  comme 
des  endroits  où  l'on  ne  respire  qu'un  air  contagieux. 
Je  ne  voudrois*  pas  aller  dans  une  maisoi\ 
infectée  dé  mauvais  air,  parce  qu'il  y  auroit  dit 
danger  ppur  lu  vie  de  mon  çorp  :  -p^ur^yoi  dea<r 


■  '[M 


il  :' 


'.!  ■( 


h 


Il  ' , 


,■(  I  ,< 


i'>.-in 


136 


Les 


sages 


TintreUens. 


\h 


ircviterai-je  pas  avec  soin  tous  les  lieux  ou  y  a  du 
darjkger  pour  le  salut  de  mon  ame  ? 

VI.  Les  jureurs,  les  gens  emporté»  et  colères, 
les  médisans,  les  voleurs,  les  impudiques,  et  autJes 
gens  semblables,  sont  à  éviîer  connue  des  pestes 
publiques.  Je  ne  voudrols  pas  m  entretenir  avtjc 
un  pestiféré,  parce  que  j^apprélienderoi?  d'être 
attaqué  de  la  peste  dont  il  est  infecté  ;  les  mauvai- 
ses compagnies  sont  la  peste  de  famé,  comme  l'air 
<;orronipu  est  la  peste  du  corps.  C'est  pour  cela 
que  le  Sage  nous  avertît  de  nous  garder  de  l'hom- 
ine  dont  la  compagnie  est  contagieuse,  &  qui  fait 
le  mal  avec  étude  et  application. 

Il  n'y  a  point  de  piège  plus  dangereu^  que  les 
mauvais  entretiens  de  ceux  qui  nous  approchent 
de  plus  pièâ,  et  qui  ont  une  liaison  particulière 
avec  noui.  Comme  ceux  dont  les  entrailles  sont 
gût(  es,  communiquent  par  leur  haleine  la  corrup- 
tion qu'ils  ont  au  dedans  ;  il  en  est  de  même,  dit 
le  Sage,  des  mrchans  et  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
corrompu  ;  ils  dressent  des  pièges  aux  âmes,  et 
lis  emploient  toute  la  malignité  et  corruption, 
qu'iU  cachent  souvent  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
faisant  semblant  d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas,  pour 
faire  tomber  les  personnes  dans  les  pièges  qu'ils 
îeur  ont  dressés.     Ecdi,  11. 

8.  Augustin  se  confessant  d'un  larcin  qu'il  avoit 
fait,  déclare  qu'il  ne  s'y  seroit  jamais  porte  lui  seul. 
*•  Je  me  souviens,  dit-il,  fort  bien,  et  vous  le 
voyez,  ô  moii  Dieu,  que  je  n'aurois  jamais  com- 
mis ce  larcin,  et  que  je  n'en  au  rois  pas  même  été 
tenté  si  j'avois /té  seul.  O  qu'on  est  eniieiui  de 
|ic>i-même,  quand  on  e$t  capable  d'unç  ^uûtiè 
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comnie  celle  qui  étoit  entre  les  enfant  et  moi!   A 

quoi  une  telle  amitié  peut  elle  être  propre,  qu'à 

faire  dans  la  raison  un  renversement  qui  passe  tou*        ^'    ^ 

te  créance  ?     Car  dès  que  quclqu*un  de  la  troupe 

a  dit:  Allons^  allons^  faisons  une  telle  chose,  il 

n'y  en  a  pas  un  qui  ne  suive,  et  qui  n'eut  honte 

de  n  avoir^aâ  perdu  toute  honte.  '     Conjess.  /• 

VIL  ïtélas,  6  mon  Sauveur,  qu'il  y  a  d'é- 
cucils  et  de  dangers  à  surmonter  dans  le  monde 
pour  ceux  qui  y  veulent  faire  leur  salut  !  Qu'il 
faut  de  courage  pour  résister  au  torrent  du  mau- 
vais exemple  !  apprenez- moi  donc  ce  qu'il  faut 
que  je  fasse,  ayant  a  vivi e  et  à  converser  avec  les 
autres,     ..V,....,..,.::,*'»,  .,,.  ;%  ^ 

1 .  Il  faut  que  vous  vouis  proposiez  l'exemple  du 
jeune  Tobie,  qui  n'avoit  pas  honte  d'aller  seul 
adorer  le  vrai  Dieu  dan»  le  Temple  de  Jérusalem, 
tandis  que  tous  ses  compagnons  alloient  adorer      ||. 
ensemble  les  veaux  d'or.     Tob.   1.  ^     .   ..        i 

2.  Il  faut  éviter  la  compagnie  des  personnes 
qui  vous  sont  une  occasion  d Wenser  Dieu  ;  quand      î-|  | 
bien  même  elles  vous  seroient  aussi  chères  que         i 
vos  yeux,  et  aussi  nécessaires  que  vos  mains  et 
vos  pieds.     Matth.  18. 

3.  Vous  devez  bien  prendre  garde  que  nul 
mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche,  parce 
que  les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs  :  ils  se  glissent  dans  une  anr^e  comme  ua 
serpent»  et  ils  s'y  attachent  et  s'y  enracinent  corn* 
me  une  gangrène^  Si  vous  avez  à  parier,  qu'il, 
poroisse  que  Dieu  par^e  par  votre  bouche  ;  qu'il 
n'en  serte  que  des  discours  bous  et  édiâaodi  qui 

2M 


9:'; 


î  < 


■:         ' 


133 


L€s  sases  Entreiktit. 


i\  ■  r»     f ,"» 


HV; 


>  /> 


'  Ipspîrpnt'  Je.  îà  pjcté   V  ceux-  qùî  îe«  '  ecDiifêiii 

JBuiînlssez  dç  vous  toute  aijiçreur,  tout  ein^^orte- 

J  pi.entt  toute  colère,  toute  cnéHe,  toute  médisance, 

1  ôiifin  coule  niaiice.     Qu'on  n'entende  point  soriir 

de  votre  èoudie  des  parnies  debhbnnctes,  ni  de 

"foUes,  ni  de  boufonnes  ;  ce  qui  ne  convient  point 

'"à  votre  vocation;  mais  plutôt  des  paroles  d'acti- 

«lis  de  grâces.  Entretenez-vous  les  un$  les  autres 

*  ée  Pseaumés,  d'Hymnes,  et  de  Cantiques  dpiri* 
,  tuels  I,  Cor.Ja.  2.  7'i»w.  2.  Ep,  4.  5. 

Vni.  Heureux  celui  qui  ne  s'arrête  point  diitis 
'  la  voie  des  p/cheur*  et  des  libertins  !  car  l'àmi  des 
"  iiVienfvés  leur  deviendrai  sernbHiblè.  Devenir  tnè- 

*  cliant  ou  se  mettre  en  danger  de  le  devenir,  fcsit- 
c;ie  lA  le. chemin   du  salut?     Heureux  celui  qui  a 

,  tiiis  une  j^jktde  k  >a  langue,  et  une  sentiiktlie  a  ^es 
lèvres,  ati^n  que  son  cœur  ne  se  laisse  pohit  aller  d 
des  paroles  de  malice,  parce  qu'en  gardant  sa  lan- 
gue il  garde  son  ame!   Heureux  enfin. et  mille  fois 
Leureux  celui  dunt  Dieu,  est  le  guide  et  le  con- 
'  ducteur,  et  qu'il  tient  comme  paj4a  n6ain  pour  le 
^  préserver  de  toute.  clidie«  et'le  conduire  selon  son 
:  bon  plaisir.!:  W"   ^ '•.'' ^':: '■.";": V.  '-r^t'-  ?^-^ ----••,- 
Prc^eryez-mdî  &  me  délîVrez,  6  rhon  D!eu,  3fr 
rhomme   méchant:    délivrez-moi   de  moi-mèftte 
qui  suis  un  pécheur  :  el  conduiâez^moi  dans  \q> 
[  «sentier  de  vos  Commandemints:,c<U'  c'c^t  lv*Uc« 
'  <4Mc  ijî  ôouhaite.    Ps*  118. 
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Pf  /«  Pensée  Sç  dv  k    Présence  de<  Dîeuy^ 

J  "  ¥     A  vw^  étemelle  confiistevà 'vous  connel-  - 
l  j  tre,  ô  mon  Di w  ;  voi>&  qt»i  éieK  le  »«iï  ■ 
Diwi ^^rtîable,  et  .lésus^Cluist  qii«?  vous  avez  en- 
voyé. *'    itl'e^t^à  dire,  que  le^  bonheur  de  ct'tie  vie 
<?t  de  raiM^^repjn;siî*te  a  connoître^le.vfai  Dîeu  &•  à 
penser  à  luii  G*é*it  la  vue  et  I4  |)en«ée  contintieKe 
de  DieiT>  qui-i^nid tc)Ufi  )e8  Saints  t)}enh^ureux,et ^ 
•  qui  fera  ausHiiiçferUoïïlieur  après  cette  vie*  G'ébt^ 
le  commia*cemenfc  tSBjï  comme   Tavant-gcikt  de* la 
fi^licité  éternelle;  et-taje^t  aussi  u«  moyen  excel» 
lent  pour  4^^t^urer  notre.  su;îslt 4    Joam,  !?• 

Plmu^  ««.vpt^ifte  à  D)et>,  piti«  on  devient  sembla-» 
ble  au Xv  Anges  et  aux  iSti)»t'8  qui  sont  dan&  le 
Giel,  et  quî^ne  ne  cessent  d*;  pC'nser  au  Seignciir, 
qu'ils  héni^svnfc:  continuel lencent*  La  pensée,  de 
Dieu  ern,f>éèhe  «te  l*ailenser.  "Comment  pour^ 
rois-je  comhietti»^'  ym  si  ç^Windicrime,  et  pécher 
Contre  moo  Dku  i^'**  dtj5*»it  le  ch^iste  Jof^eph  en 
fPsistant  coùnigen sèment  iU4X  Holli^itation» împcr- 
times  d'itne  mal  bf cireuse  créa  turc.  En  effet  n« 
ikiidroilril'  pa«  avoir  perdu  îe  bon  sens,  pour  sa 
Wsser  aller  au  mal,  quand  on  est  pénétré  de  la 
fFvSence  djc  Dieu,  qui  vait  tout  eV^  qui  n'ignote 
rien  ^^  ce  que  mais  fai^ojis  ?    (jfénese,  î56» 

IL  La  pensée  de  Dieu  ne  sert  pas  seiilementà 
nous  détourner  du  pf'chtî  :  elle  nous  rcnvplit  en- 
cof«  ée  jorô  ei  de.  aaniolaiiou  en  Aju^lque  état  ^% 
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Aous  nouf  trouviont."  Mon  ame,  dit  le  Phoph^le, 
n*a  pu  86  consoler:  je  me  suis  souvenu  de  Dieu, 
et  cette  pensée  m'a  rempli  de  joie.*'  Dans  les 
afflictions,  soit  du  corps,  soit  de  Tame,  si  Ton 
vient  à  penser  à  Dieu  comme  à  un  bon  Père,  on 
accepte  volontiers  les  peines  de  sa  main.  **  Car 

.  le  Seigneui  hàtie  celui  nu'il  aime,  et  il  fait  sentir 
•a  verge  à  tous  ceux  qu*ii  reçoit  u*i  nombre  de  ses 
enfans."  Si  on  le  regarde  comme  Je  souverain 
Seigneur  da  toutes  choses,  on  se  soumet  à  ses  vo- 

/  lontés  avec  respect,  et  on  sMiumilie  sous  sa  main 
toute*puissante.  Si  on  le  considère  comme  un 
Protecteur  à  qui  rien  n*est  impof)6ib)e>  on  lui  de- 
mande  du  secours,  et  on  espère  tout  de  sa  pro< 
tection.  ,  Ps.  76.  Hcbr,  \2.      ni^ij,  ^  /  f.mv^ 

^it  Dans  les  occasions  où  il  faut  nous  surmonter  ^ 
nous  faire  quelque  violence,  si  nous  pensons  qu9 
Dieu  est  notre  force,  notre  ferme  appui,  notre  re- 
fuge, notre  libérateur  ;  nous  prenons  courage,  et 
D0U8  faisons  de  nouveaux  ^etfbrt^  pour  le  servir 
avec  fidélité.  Dans  les  plus  grands  dangers^  la 
pensée  de  Dieu  nous  tient  dans  une  sainte  con* 
pançei  ^  l'exemple  de  S.  Antoine,  qui  se  voyant 

i  environqé  d'une  légion  de  démons,  se  moquoit 
d'eux  ;  parce  qu'il   sayoit   que  Dieu  lui  servoit 

.  con.me  d'un  bouclier  impénétrable  contre  leurs 
attaques.  Sainte  Catherine  de  Siei^ne,  au  irûiieu 
des  tentations;  disoit  qu'elle  ne  doutoit  nullement 
que  Dieu  ne  pensât  à  elle,  parce  qu'elle  pensoit 
à  lui. 

<  En  un  root,  la  pensée  de  Dieu  est  pour  nous 
une  source  de  mérites,  puisqu'elle  nous  donne  lieu 

^d'es^Cjer  les  vertui.  les  plus  exeellenUsi  defoij 
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d'espérance,  de  charité,  de  religion,  de  force,  de 
niodestie,  dMiumiliié,  de  pureté,  et  plusieurs  ou- 
tres semblables,  dont  la  pratique  est  s,i  utile  et  si 
nécessaire  a  tout  Chrétien. 

m.  Comme  Dieu  pensée  toujours  à  lui-nitme, 
sa  pensée  doit  aussi  remplir  not  i.  esprit,  afin  de 
nous  tenir  ainsi  unis  à  lui  le  plus  (|uc  nous  pou- 
vons. Nous  y  sommes  obligés,  i'i>n-seul(^ment 
par  la  condition  de  notre  nature,  qui  est  faite  a 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu;  mais  enco- 
fe  par  un  motif  de  reconnoist-ance,  puisque  Dieu 
a  pensé  à  nous  de  toute  éternité,  et  qu'il  y  pense 
encore  continuellemont;  Ne  serions  nous  pas  bien 
Jngrat  j  si  noua  ne  pensions  que  rarement  à  ceiui 
do  qui  Î10U8  avons  reçu  tous  les  biens  dont  nous 
jouissons,  soit  dans  l'ordre  de  la  nature,  soit  dans 
)  ordre  de  la  grâce  ;  et  de  qui  dépend  tout  notrç 
bonheur,  tant  en  cette  vie  qu'en  Vautre. 

Dieu  est  l'objet  le  plus  noble  que  notre  esprit 
^  puisse  proposer.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plut 
beau  et  de  plus  estimable  au  monde,  ne  mérite 
que  nous  y  pensions,  qu'autant  qu'il  nous  porte  4 
Dieu.  C'est  avoir  Te^^prit  biea  bus,  que  de  penser 
toujours  à  la  terre  et  à  des  choses  de  néant,  et  de 
n'olever  qne  rarement  nos  pensées  vers  le  prin- 
cipe de  toutes  les  grandeurs.  Mais  c  est  être 
bien  malheureux,  que  de  vivre  dans  un  oubli 
continuel  de  Dieu.  Cet  état  est  bien  iemblc» 
C(u  il  a  beaucoup  de  rapport  à  celui  des  danir 
nés.  dont  la  principale  souHrance  est  la  peine  du 
Dam,  qui  consiste  dans  la  privation  de  la  vue  d© 
Diçu,     C^e&t  aussi  lu  capse  et  le  principe  de  \% 
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duniT.nti'on,  parce- que  c'est  une  source  c#»  toufo 
sorte  de  f><  chc» 

I  **  L'in^en^  a  dftrckTts  son  cccur  ;  II  n*y  n  point 
<^e  Dieu,"  c  est-.i-dir«  i^u'il  vit  comme  sil  n'y  en 
a\oit  point.  C'est  Tù  IVgnrenient  c  ù  sont  presque 
tous  le9  hommes»  érc'dstt  i>ut  ce  principe  ijue  s'n- 
bandonnant  lians  remordji  à  Scmtes  leurs  p^ssion»^ 
ih  «e  8(int  toi  rompus  par  titattes  sortes  de  crime»; 
Po>ir(|uoi  ces  infâhies  Viellaxd»,  dont  il  est  fuit 
mcution  dans  Thistoire  de  Susanne»  s&lMs^erent» 
ïh  aveugler  par  leur  passion  bmlatle?  Clest»  dif 
TEcrituret  parce  qu  ils  df^^ourrerent '(«iir^t  yeux 
pour  ne  ^if^  voir  le  Ciel.  d.>ù  Dieu  lé|.~considé* 
roit,  &  qtt  il>  efTacereut  de  leur  esprit  iS^tidavenit 
de  âe«  juste» vlugenieo;^.  Pj,  J3«  Dan%  1^» 

Pratiques  pour  penser  souvent  à  Dinn 

f ï  lie  matin  àr  votre  réveil,  pehsez  à  Dieu,  qui 
a.pen^c  à  \'ous  pendtmt  votre  sommeil  ;  mais  pt  n- 
s^z>-y  uv^c  «imour.  &.&vcc:reconnoissance,  &  don- 
nez-lui votre  €j6I!U)\ 

En  vous  habiiiafit  modestement,  pensez  è  Dieu, 
dimtla  Providônuff  à  ii^iin-  de  vous  donner  de 
quoi  vousvKir;  Kevaeceiezt-le  &  le  priez  de  vou9 
faire  la  grâce:  de  nt^nr  point  abuser.  En  même 
temps  faite»  réflexion  que  la-  pudeur  nous  ohli> 
géant  4  nous,  revêtir.  d*hal»lt$;  la- cause  qui  nous 
ixdùit  à  cette  nécetisité,  nous  devroit  couvrir  de 
contusion  ;  au  lieu  que  Ton. met* s(Mi vent  sa  joie  k 
sa  gloire  dons  la  niagnificence  dud  habits  &  dans 
àt<  parures  mondaines. 

IL  En  priant  Dfoi,  £eiîsf  z  qi^-il  est  présent  dd? 
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vant  vous  pour  écouter  vos  prières,  A'  adurez-le 
ciMiinie  votre  -souvcraitt  Sv^'yiieur.  TiMu-z-vous 
(ievart  «a  Miajesté  avec  respect,  &.  parlez-lui  avec 
Iiuini)ité. 

Au  cjmmertcewient  de  diacjiie  ocrtion,  pffisez-à 
Dieu  :  oSrexAwx  ce  (|ue  vott«iiikx  fune.  \nAr  oh  h- 
gance,  pour  sa  gloire>et«on  4iiiiour:  i' >pporttrK-lui 
toutes;  vos  aciioRé,  €t  {»rie%-le  q«i<i4  y^rt'pauUe  sa 
béiiedicti\»),  «lin  qu«  vouë  les  tassiez  d  une  tua^ 
itiere  q^^i  Kii  soit  ai;réabie,  vecotinoissaDt  que  de 
v«>us-m  me  vous  ne  pouv«!2  rien  r'riire,  ni  iii<'me 
p;:înser  -i  rien  (jui  ismt  ulile  jKiur  vot«e  «alut,  sans 
],<  grâce  de  i')leu.  Car  personne  u  a  de  »»i,  t]iie 
h  péché  et  le  mensfwige,  **  Otez  le  p^ché,  »t  tout 
ce  (jue  voqs  c^Ml.<^itférerez  dan»  i'hoinme,  «i!>t^e 
Dieu,  et  lui  ap{)artient/' dit  :»ainji  kix^^tum.Jicnn. 
i.  in  fs.  Hri  Uom.  5. 

SI  vous  faites  (|uel(|»i.es  lectures,  p/?nsez  qwe 
G*est  l^ieu  *pHfa;t  luii*e  la  kiniiere  pour  vous  ccUii- 
rer,  et  que  »c  est  lui  qui  don i^  la  -vivacité  a  vus 
.yeux  pow  peu  voir  lire,  et  à  vutce  e.iprit  ia  fin  ce 
et  le  jw^nHrnt  pour  entendre  x?c  que  vous  li>w. 
Pensez  q»e  cert  lui  qni'canservevie^apier  et  le;* 
caractère»  du  livre  :  que  toute  vérité  venantde 
Dieu,  qui  ec<t  la  suprême  verittS  c'e»t  lui  qui  vous 
enseigne  celles  q<ie  vous  lisez  ;  car  «n  sdippose  ici 
que  le  livre  que  vous  lisez,  est  un  bon  livre,  iàsk 
npelle  un  bon  livre,  celui  qui  peut  «ervir  à  nour- 
rir en  vous  la  Foi,  ou  a  vous aii'eruiir  dans le< bien; 
et  on  appelle  un  nniuvais  livre  celui  qui  n'est  ca- 
pable q(»e  d'afFoibrir  en  vous  lu  Foi,  ou  d'y  corrom- 
j})re  les  bonnes  mœurs.  Les  livres  de  cette  d©r- 
sigi^sorte  ;&ûÀit  dcfcndas  par  la  LoI.iuuaFtnig. 
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*"  Si  vo««  lisez  la  Sriinte  Ecriture,  priez  Dieu  qu'il 
vous  donne  rintc»lli;jjenee  nécessaire  pour  en  pioli. 
ter,  lisez- la  avec  le  respect,  la  docilicè)  et  l'utten- 
lion  que  mérite  lu  parole  de  Dieu. 

Si  un  supérieur  vjuh  parle,  pensiez  que  cest 
Dieu  (|ui  vous  parle  par  sa  bouche)  et  que  si  vous 
Tccoutez,  c'est  lui  même  que  vous  écoutez;  que 
si  au  contraire  vous  le  méprisez,  c  Cbt  lui-mea« 
que  vous  méprisez.     Luc.  10, 

IH.  En  sortant  de  la  mai.son,  priez  Dieu  de 
conduire  vos  pui,  de  peur  que  vouh  n'engajritz 
votre  ame  dans  les  tiletvS  et  les  piè^'es  que  vous 
tend  lennenii  de  votre  salut,  et  afin  que  votre 
corps  soit  préservé  de  tout  accident  fâcheux  et  de 
toute  corniprion.  Si  vous  passez  par  devant  une 
Ki^iise,  salui  z-là  avec  respect,  pensant  que  c  est 
la  maison  de  Dieu,  er  invoquez  en  le  Patron.  Si 
vous  entrez  dans  l'Eglise,  que  ce  ne  soit  pas 
pour  y  badiner  ou  y  causer  nrîais  pour  y  faire  vo« 
tre  prière,  pensant  a  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  dauj 
l'Evani^ile  ?  "  Ma  maisonsera  appellée  une  maison 
de  prières.  "  Que  lo  son  des  clocues  serve  aussi 
k  élever  vos  pensées  vers  Dieu  ;  car  elles  sont 
destinées  pour  inviter  le»  Fidèles  à  la  j^iiere,  tt 
pour  les  assembler  dans  l'Eglise,  qui  est  la  maison 
ùe  Dieu.  Pensez  au  son  de  cette  trompette  qui 
doit  appeiltts*  tous  les  hommes  au  Jugement  pour 
paroître  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  Multh.  til, 
Cor»  15. 

8'ii  arrive  que  vous  rencontriez  quelque  pauvre, 
assisttz-le.  si  vo;>s  pouvez,  perisuni  k  ce  que  le 
méiue  Sauveur  a  dit  doiis  TEvangiie;    Que  Its 
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tsnvrc  de  charité  qu'on  exerce  envers  le  moindre 
de  9t's  lierez,  ^car  c'est  aitisi  qu'il  U(»{H-lie  les  {mu* 
vas,)  c'est  envers  Jui-iiénie  qu'on  les  t'ait.  Si  voiis 
voyez  quelque  personne  affli«;<^e  de  maladie,  vu 
di^gracioe  de  iti  natui'e,  ne  V(.cis  en  n  oquez  pKà, 
mai»  ayez  eu  compassion,  priant  Dieu  de  vunn 
guérir  de  vos  ii^iiniiités  8pirituelie^'  ;  diteH  alord 
avec  Je  Prophète  **  Seijineui,  guérissez  mon  anie, 
parce  que  j  ai  péché  contre  vous."  /-*^  40.  MiUtk 

Kn  prenant  votre  repas,  sonveneaB-vou»  que 
o'est  L.  "<  qui  vous  nourrit  pai*  ies  vKui.des  qi.e 
vous  inange^  ;  que  c'ea^t  hii  (|ui  leur  donne  le  su^;, 
It!  goût,  et  la  force  dx*  vous  substunt-er,  us^ez-cti 
«vec  mod.réttion  et  rec\>ntioi.s»ance,  €(4nn>e  étant 
enfant  de  Dieu  qui  est  un  si  bon  P«re,  et  qui  ne 
vous  hui»se  nmnqucr  ii'<aucune  chose  nécessaire 
pour  votre  subjibt^ncv,  Ayttf  soin  de  prier  Dieii 
Avant  et  après  ic  repas,  atin  de  vous  diNiinguur 
par-là  des  bî^tes  <ians  cette  fonction  animale  ;  per.- 
«ani  à  ce  que  ùit  r/\|H>tre,  que  toute  créature  de- 
Dieu  est  bonne,  et  (pie  la  noùi'iiture  prise  av^c 
action  de  {j;races,  est  sanctifié  pur  la  parf>le  de 
Dieu  et  par  la  prière,   l.   Tim.  4. 

IV.  Qudque  part  où  vous  connoissec  que  Dieu 
6oit  offensé,  concevra  en  du  regret  cars  w)iie 
cœur,  &  souhaitez  de  pouvoir  euipêclier  le  ni  pris 
de  Dieu,  et  4a  perte  des  aines.  Tàclicz  de  répaM.T 
Itti  injures  p.ar  vo»  Ailoiutions  iiit  rifurts.  le» 
marqurz  combien  dans  le  monde  on  pense  peu  t 
Dieu  &  à  rKttrnité,  conibien  au  contraire  ou 
«-occupe  dus  aifuir^s  pi'ofatàt;;5 1  que  de  peiaes  on. 
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prend,  et  q«e  de  mouvemêns  on  se  d^Hne» pour 
gagner  une  vie  rnéprisiable  &  d«  peu  de-JArée. 

Mille  incidens  arrivent  dans  la  vie  '{>ar  lesquels, 
£Î  on  lesobservoit,  on  entendroit  la  >vo^  de  Dieu 
qui  parle  par  ces  événemens.  ^iais-tïn  agit  pré- 
sentement à  peu  près  comme  des  >|>yyens;  on  ne 
regarde  jplus  Dieu  en  aucune  chose,  parce  ({liou 
n'a  presque  plus  de  Foi.  Entrez  dans  un  haiiit 
étonnemetit  de  ce  que  4es-in<eivts  et  le  sei  vice  tiu 
Dieu  sont  si  n''gligés,  et  di^ce  quon  prend  si  peu 
<]e  soin  pour  acquérir  les  biens  de  la  vie  cternelie, 
qui  sont  si  estimables. 

V.  bi  Tannée  est  ëonne,  admirez,  louez  k 
'Providence  et  la  libéralité  de  Dieu,  qui  cîiar^o  les 
•^arbres  de  fruits,  «t  la  tevre  de  diver^es  si/rtcs  tle 
l>ienB  pour  la  nourriture  des  animaux,  et  en  paiti- 
ciilier  de»  hommes,  qui,  qiioique  créatures  raison- 
Dables,  ne^^pensent  pas  souvent  à  hvi,  et  roilen^eut 
peiit^tre  àvFîieure  même.  Pensez  à  nétre  pas 
ingràtvsenvers  Dieu,  et  à  lui  rendre  pour  atfion&  de 
graoesHe' fruit  de  vos  bonnes  œuvres  comme  il 
fait  rendre  au  hommes  par  la  terre,  le  fruit  de 
leurs  travaux. 

Dans  les  tems>de -disette,  représentez^ vous,  que 
comme  rien  n'anive  que  par  Kordre  de  Dieu,  vous 
vdevez  reconnoitre  que  ces  fléaux  viennent  de  lui, 
et  qu*étant  infiniment  juste  et  la  justice  même,  il 
ne  nous  les  ««envoie  pas  sans  que  nous  les  ayons 
bien  mérités  par  nos  ptdiés  :  qu  ainsi,  bien  loin 
•  d  en  murmurer,  nous  devons  les  recevoir  en  esprit 
de  pénitence,  et  faire  de  ces  misères  temporcilcs 
Uf)  retBede  aux  maux  spirituels'  de  nos  anies. 

'^^1.  £n  considérant  le  Ciel>  les  astres,  et  les 


Chapitre 


147 


autres  creattires,  pon8czf]ue  cescmt^îés-Ol^vrages 
des  mains  de  Dieii^  Levez  souvent  les  yeux  aa 
Ciel,,  de  peur  que  les  charmes  et  les  atlriiirs  du 
monde  ne  vous  séd^iaent  ;  et  dites  alors  «es  belles 
paroles  :  Que  la  t^r^e  me  déplaît  (juand  je  regarda 
le  Ciel  !  En  reniar<quant  Tindustrie,  soitides  bêtes, 
soit  des  hommes. dans  les  ouvrages  (^u ils  font» 
fuites  en. remonter  la.  gloire  jusqu.<ai^  souverain 
Ouvrier,  et  bénissez  le  Créateur  dans  les  ouvrages 
de  ses  créatures. 

Muis  ne  vous  oubliez  pas  vous-même  ;  et  consî* 
dérez  que  si  vous  avez  sur  votre  tête  le  Ciel,  qui 
est  la  demeure  des  Bienlieureux,  vous  avez  aussi 
sous  vos  pieds  TEnfer,  qui  ebt  un  abime  de  feu  aa 
centre  de  la  terre  préparé  pour  les  méchans.  Sou- 
venez-vou^  que  si  vous  (tes. maintenant  entre  le 
Ciel  et  r  Enfer,  vous  serez  un  jour  dans  Tun  ou 
dans  Vautre  pour  jamais,  selon  la  vie  que  vous 
aurezi4nenéa«  C  ei»t  à  vous  à  choisir,  et  à  marcher 
dans  le  chemin  qui  conduit  au  terme  où  vous 
désirez  de  vous  établir  pour  toute  Téternité. 

VII.  En  quelqu*état  que  vous  soyez,  pensez 
que  Dieu  est  auprès  de  voua,  et  en  vous,  et  quo? 
vous  t^tes  en  lui  comme  loiseau  est  dans  l'air,  et 
le  poisson  dans  la  mer.  Dieu  voit  *outes  vos 
pensées  et  toutes  vos  actions,  et  il  entend  tout  ce 
que  vous  dites  :  il  vous  soutient  continuellement 
bien  plus  qu'une  nourrice  ne  soutient  un  enfant* 
11  agit  incessament  avec  vous  bien  plus  qu'un 
Maitre  Ecrivain,  qui  conduit  la  main  d'un  enfant 
pour  former  ses  lettres.  Pensez  souvent  à  ces 
pirobs  de  l'Apôtre:  "  Dieu  n'est  pas^  loin  d'un 
chacun  de  nous^  car  c'est  ea  lui  quç  nous  avons 
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îa  vie,  le  motitejnenfr,   et  l'être."     Dâe»  est  ki 
«après  de  moi;  il  faut  donc  que  je  nie  comporte 
û^ec  b'.'uucoupt  de  modestie,  et  «jue  je  me  tienne 
éans  un  ^i\mt  respect.     "  E?s  qiiek^u*ét»t  que  vous. 
Éoyez,  dit  l'Apôtre,  vous  devez  présentée  à  Dieu 
d'humbles  prierei»  accotnpu^j^nées  d'actiuHs»  de  grâ- 
ces." Philip,  4-.  Act,  17.  .^^ 
'    Le  «K)ir  en-vous  couchant,  recommandez  votre 
esprit  entre  les  mains  de  l>teu,  et  reposez- vou& 
entre  ses  bras  avec  la  résignation  et  la  tendresse 
t|u'an  bon  enfant  peut  avoiy  paiir  son  peie:  afia 
({ue,  soit  que  vous  vei-Uie^r,  soit  que  vqu«  dormits 
vous  viviez  dans  pob  amour.  1.   i%'ss.  l. 
♦    VIII.  il  y  a  des  personnes  qui  s'accoutument 
SI  bien  à  ce  saint  exercice,  quelles  pensent  pres- 
que continuellement  à  Dieu.  L'embarras  du  niundo 
H  la  vue  des  créatures  ne  sont  point  capables  lie 
les  diasiptr.      Ces    Chrétiens  vivant  comme  s  il 
nV  avoit  que  Dieu  et  eux  au  monde;  paicequTs 
estiment  que  le  reste  Rest  rien  en  comparaison  de 
Dieu,    ou  que  c'est  si    jjea  de  chose,    qu'il   ne 
mtrrite  pas  qu'on  y  pense,    f)uisque  Dieu  est  là 
présent:  de  rnéuie  à  [X'u  pcèii  qu'un    Prcdicateur 
qui  |)j'dche  devant  le  Koi,  quoique  Tauditoire  soit 
rempli  des  (Irands  de  *ia  Cour,  il  ne  pen^e  néau- 
ijoins  (ju'au  Roi,  &  il  ne  considère  que  sa  Majehté^ 
Les  personne.^  vraitnent  spirituelle^  se  compor- 
tent eii^  ceci  presque  de  la  même  manière  que  nou!» 
k  fatsokts  envers  le  lr^8••sa^nt  Sacreuientde  l'Auto!. 
Nous  voyons  les  apparences  du  pain,  mais  no«,is 
n'y  arrêtons  pas  notre   pensée  ;  nous  p?'nétrons 
plus  avant  |>ar  la  foi,  et  tuuis  y  consid  rons  le 
précieux  Corps  de  J  :aus-Ciu'ist  qui  e^t  cucUc.  ^oui 


Chapitre  XX  F. 


UO 


ces  signes  sensibles.  Ainsi  les  saints  regardent 
\ei  objets  visibles  et  les  grandeurs  du  monde, 
coiiMie  de  simples  apparences,  sous  lesi|uelle» 
Dieu  Oïtt  cuclh^;  ils  ne  s'arrîtent  point  à  cet  exté- 
rieur i|ui  frappe  les  sens  :  ils  port(;nt  leurs  peuhées 
jusqu'à  h  iJivinité  (qu'ils  y  rccor^noiisent  par  une 
Foi  vive. 

Si  vous  ne  pouvez  arriver  sitôt  à  ce  haut  point 
di.*  perfection,  ne  laissez  pas  que  (!e  vous  exercef 
à  ces  pratiques  qui  viennent  d'être  rapport'  es,  et 
à  d'autres  que  le  Saint  Esprit  vous  inspirera. 
Pensant  souvent  à  Dieu,  vous  imiterez  la  vie 
dos  Bienheureux,  et  vous  voiis  disposerez  à  leus 
être  un  jour  semblable  dans  la  gloire  éceFi>«He. 
Faites  en  rexp*>rience,  et  vous  verrez  combien 
cela  peut  vous  servir  pour  vous  maintenir  dans 
Finnocence  et  datis  la  piété.  Marchez  devant 
m  »i,  et  soye  parfait.  C'est  ce  que  ^Jieu  dit  « 
Abraham  ;  c  .  '  i-dire^  que  cVst  un  excellent  moy- 
en pour  devenir  partait  que  de  se  conduire  comiue 
avant  Dieu  toujours  pré  eut  devant  ses  yeuxi,  ut 
h  consid.Tant  comme  le  témoin^  à&  toutes  ses 
actions.    Genèse.  17* 
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Règles  pour  discerner  chrétiennemetU 
le  Bien  Sf  le  Mai. 

^T    1  Esprit  des  parfaits,  ditTAi^ôlre,  est  accou— 
JLj^  iumé  par  un  long  exercice  L  disc^ner  |« 
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'  bien  &  le  mal.'*     Comme  donc  je  suis  obîig'  4 

-  tendre  à  lu  perfi^ction,  ii  faut  c^ue  je  nrapplnjui  de 
bonne  heure  a  taire  un  discernement   chri  tien  du 

-  bien  et  du  mal.     Hebr,  5. 

L  La  pru njiere  rt'gle  pour  faire  ce  di.^ctTne- 

•  n;ent.  est  de  juger  dt  chaque  chose  selon  Je  ju^t- 

rient  qu'en   ptrtera  Jésus-Christ  à  l'heure  de  no- 

tre  mort.     Il  arrive  souvent  c^ue  les   discours  des 

}>ersonne8  avec  lestj^ujfc^Ues  nous  avons  queiijucs 
(iaïAuns,  ou  lefanr  exemple,  eu  ki  couj|)!ai>an(  e  ({ue 
x^Mki)^  »vons  pour  elles.  ni»us  font  jujirr  d«s  «hosts 
tout  autrement  qu'il  ne  faudroit.  Quelquefois  ia 
pr^'somptioH  que  i:L»'ts  avons  lie  notye  si  fii^unt'e,  ia, 
v:tiiilès  et  le  désir  ijue  nois  avons  de  paroitre,  n(>v»* 

/font  en)brasser  de^  opinions  extraondiiuiiies,  y.oyx 
moutrer  que  nous  smnmes  capiibles  de  les  aouti^ 
wir  :  tSr  HOijs  ne  voulons  |xa^  les  quitter,  de  peur  de 
sembler  jeconnoitre  que   nous  nouî?  so^iimes  irom- 

•  p«*s.  I>'autre8  fois,  l'aniniositr'',  l'affection  déré- 
glée, soit  pour  les  personnes,  sok  pouc  les  plai^ir^ 
ou  pom*  les  ricliesses,  nous  aveu^^ient  jusqu*  noiDj 
^ire  prendre  le  mal  pour  le  bien,  et  H  bit  n  ponr 
le   mal.     Enfin   notre    iâïubet«N    ou   la   crniittcde 

■  nous  priver  de  quelque  commodité*,  on  de^  ^oi.ffnr 
Cftielque  peJne,  nous  tbrît  voîf  le^  chixses  dans.im 
jojir  tout  a  titre  <jue  la  Fois  la  rai  on  et  le  bon 
setis  ne  lo.^  i<)nt  parokre  a  ceux,  qui  ont  î'espru  eu- 
fiérement  libre. 

\}n  exrt>!li'nt  moj'cn  pour  ne  tomber  jamni;» 
dans  l'illusion,  et  pour  juger  toujours  sainement 
des  choses,,  c'est  de  nous  représenter  ce  que  No- 

'tje  Seigneur  noîjs  p  nuTa  d  re  s'ir  chaque  rîioo^ 
quand  noud  p^io  uoiis  ùcvcuit  don  uibnuai.  ^i^iri:^| 
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^tre  jt»g^s  après  nc^tri»  irtopt.  t  i^e  ppw*»?^  c1^ 
\'i.'ii(^a*Hikte  troithle  ti'lleunt'nt  la  r<nsf)i),  c.u'i.u; 
s'iifijigine  a-i^/n^t^iit  qu'une  th^st  t>i  rai^oni  abltf, 
r-ai  mamnoivis  est  tïioÛHdie  dtfvjnu  l>i(u.  ()i>  hc  ' 
pTsuacie,  paf  exenïi>ir,  «ju'on  {.^c  ut  t^t  (|0*iM'î«i:t 
;(V(>ir  raison  d  une  |>(:rs4miif<  Ue  t^ui  1  ou  cruit  avoir 
^t»'  ofti'n^c^ 

Pour  ctoi»ir«'r  oc  ils,  et  îK.»ètor  ces  bouillors  «Je 
eolcre,  pour  ciissii  ti  les  aj)tt:r>  uoiK\>  tjue  U*  cL?.- 
grin  excite  fcl  l'itit  monter  a;i  ci  r^  eau,  t*iT»piuyc  z  (;» 
reJuctliC?:  cunsitit-Ft^z  si  J»  sMs-Cllrl^î,  votre  soiiviv 
Fîiin  .îiige,  voUvS  louera  et  vuu.^  rccon^pcnscrn  poerr 
vou.*  êtrf?  v-engé  A^  cette  personne,  o-kt  ))lut(>t  s'il 
v;)us  blâmera  et  veus  punud  pour  l'avoir  lait.  kVa- 
oit-il  «i'iii*  procès,  ou  d'une  autr:.'  afi'airc  dou- 
teuse vous^  dejibrre:*  si-  v(»u>  tlevt  z  Peiitupreiulr^, 
on  non  ;  i!Î4J6tîs  alors  cette  r«'âcxii*n  :  Seuii-Je  hj% 
jmtr  lotir  iiu  rfctiWfm.é  ac  ,/.  C.  povr  totlr  nitti' 
t^n?  A[i4>li()t*e2  Celte  iv^le  à  topte.*-  vos  i\  libéia- 
tions.  IServt  >t-voiis  en  dans  le  cboi.x  du  ^fiire  t>« 
\]v  <jue  vous  «levez:  en. bras^^er,  et  en  uueltîue  acti- 
on cjue  ce  soit.  C'est  le  ivoyen  de  connoitre  la 
\olont  ^0  Dieu,  et  ne  r.>ous  pa*  tiornper. 

Une  coinpugui*i,  une  occasion,  une  tentation 
vous  lo!»t  venit  la  pvijs*  e  de  faire  qtH'l(|ue  cl'oj^^ 
(|'ui  est  il<?fendiîe.  Vou^  vous  emuiyiz  de  qufcl«|«.e 
.  pratigi.e  de  ^Hvolirtn,  à  la  ijuelle  vous  vou?  îtes 
vn^ag'^*  r.  r<tudo  ou  i)uekpr«uiire  «ccupaticii  I  on- 
cète  v(Mv*  est  (icnible  :  vous  vous  sent*  7  po»'té  ou 
iijvitô  au  jeu»  à  la  prouîena^e,  »«  la  bonne  thert», 
ai  libertMia^e  :  si  vous  avez  cntort»  quelijue  h«-»n 
S(Mitîuu*nt  pour  votre  «îalot,  !»<  rvez-vousde  cetic 
^^'ôk>  ^  toiles  vous  cette  deaÀâudt;  a  V4»tui<-u*èmL' :s. 
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Un  seraf-^jc'  pum  nu  Jttrrement  de  Dieu  ?  $t  votre 
C\»nsc'»cnce  vtutR  vrpoi\d  (jii«  vous  en  serez  puni, 
concilier;  il  ï\e  ihn  tlunc  pas  ipe  j«  le  fasfse.  ijj 
acrtu-je  récotn/pr.isf  f    Je  puLb  donc  le  faire. 

Jui^ez  de  .Tî-ènie  de^  cîio^es  qui  sont  dfjà  faites 
Vi>ule/-v(>is  reconnoître  siée  ({ue  vous  avez  ïmi, 
e<it  bon  ou  mouvais  ?  Mettez-le  dans  la  balaïke 
«îo-  JH^euient  de  Hicu.  Espérez.- vous  en  îkz 
loué  alors  de  J 'siis^Cîirwt  ?  Consolez-- vous-  en,  ex- 
eitoa,  vous  à  mieux  faire  eneorej  81  c«la  ^e  pet;t. 

O  u'g'K'Z-vous  iui  contraire  quelque  reproche  de 
h\  part  de  ce  juste  Juge  i*     Demandez- lui  paidun, 
faites  pfitîtence,  &  copngez-vou?^    Vous  vouscoîuI 
Cv>r  lierez    ainsi  en  tout   aux  seutimens  di;  Jésus- 1 
Christ  ;  voiis  vivrez  de  la  vie  de  la  foi,  &  vous  an. 
tez   une  jçrunde  coaHnnce,  quand  vOuS  paroitrc/ 
aprt's  votre  mort  au  redoutable  Tribunal  de  la  Jas-I 
ti<x'  divine. 

1 1.  L:i  seeomle  rej^le  pour  faire  un  discerne, 
ment  c!»r<*tien  c^i  bien  ei  du  ujaJ,  est  celle-ci:] 
Q'iaud  vous  serez  en  peine  de  savoir  si  queUju'ac. 
tion  est  b»mne  ou  mauvaise,  aoit  qu'eHe  soit  d-u 
faite,  soit  qt^elie* soit  encore  à  faire;  rjc^tez-vou 
eo.  la  prc^^em^  de  Dieu  et  deinatidez-luMa  Iuidjc 
re  pour  connoitre  la-.  v^TÎtP.  Après  cela  f)ensi;5 
attentivement  à  qiw?Uf-U*un  d^artirles  suivans: 

1.  Si  notre  Sei;^oear  Jésos-Cln'ist  étt)it  vkIJ 
Weii»<'nt  devant  moi,  et  (jue  je  le  consumasse  sur] 
cette  alFuire,  que  tue  conseilleroit-il  ?  Approu«| 
▼eroit-il  ce  que  j*ai  dessein  de  faire^  ou  le  biânJ 
roit-ii?  Je  puis  me  reprè-aontcr  de  n)ème  ce  qui 
mt^  répandrait  la  Alere-  du  Jèsu»^    ea.  mon  bc 
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;^nf?e,  si  je  los  voy.of*  devant  moi.  e*  ♦)»«  je  ^eur 
(it'nriiUuldîiHe  leur  «vis  sur  ce  «j'ji  n.e  k  giirdf. 

2.  Est-ce  1,'Espiit  de  l>ien  (|ui  iï»e  porte  à  cela  '-^ 
N'-^^^t-ce  pas  plutôt  le  démon,  le  monde,,  ou  la 
chair  et  le  sa»i,jf  cjui  m'y  jxeirent?  Kst-ce  pnur 
i'anoor  de  Dieu^  eàtrc<  i>4)4W  sa  gloire  que  je  ie 
veux  taiiei* 

W,  Si  un  d&  mes  amis,,  â  cjui  je  voudrois  don» 
ner  un  bon  conseil,  me  denian''oit  .s^rjeusement 
mon  avis  sui»  une  afRiire  qui-,  vf  j^ar-de  son  }*alut  nii 
sa  perfection,  «^u  est-e6  tj^e-  je  lui  c«nseilleroi«^ 
a  ïîèà  y  avtW  bien  pen- c  ?  l^rem-z  pouc  vous  \^ 
conserl  (Mie  von?  donneriez  alors*  u  un  autre. 

4.  Si  j,e  clevois  oiourir  'iriots  \\\\  inoiJ:ecfc,  et  que 
je  fusse  obligiÉ^  à  faire  l'tme  ou  T;!  «tri-  des  iScyw 
th  î;4es  sur  lesquelles  je  délibère,  qi.viie  réM)lution 
prqndrois'le  ?     Faite»  pi  é^eivtement   ce  que  voua 
voudiiez  taire,  si  la  ««ort  ôtoit  proebe. 

5.  Eniin  nioo  salut  doit  être  la  reglie  de  toutes 
.n>e$  actions.:  laquelle  donc  de  ces  àeux  ebosts 
(jiii  se  présent e»t  à  faire,  wst  plus.  ava*iu*^eusc  pour 
B^on  salut?  Laquelle  peut  ave  eond^-ire  phis  fa- 
c'''*ment  a  ma  peifei'tk»?  Les  geï?s  du  tiîonde- 
choisissent  le  nieilleur  pour  iéur  int  \kx  tempt  rel 
poiirquo'  ne  ferai- je. f)a"i  le  n>èoie  clioix  pour  nson 

pic^n  spuituel  ?  ()«  ne  snuuit  trop  prendre  ^^e? 
s>t't'i^s,  tpiaïKlon  est  en  daivgec  d^  se  perdre  pour 
lline  fternité;  ,  ».. 

I  t  *  ■  «*  1,.- 

Mon  Ditni.  aceorde^-mo^  to*»tfrs  ki^  lumières  e^ 
|t<niie  rintelligeiioe  nécesî^aires,  afin  «lue  \y  sache 
pi^CHrner   ce   qui  est   miiilkuc  tl  ^iu&  ulik*  puyi^ 
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CHAPITRE    XÎCIII.. 
2)Éf  /a  Conjesaiont,    . 


1. 1. 


I.  T     A    Owifiessîon   e^t  uD-moven  absofument 


i. 


inccessîaip^  pour  le  sa)iit  de  cetix  <|ui  ont 
une  fois  ofFcnsç  Dieu  morteUeifient.  Qi^ind  donc 
on  a  la  conscience  chargée  d'un  péché  mortel,  il 
faut  être  bien  néjçligeut  et  r  Wen  iniîensit^e  tou- 
chant le  saLt  de  son  aine,  pour  ne  pas  chercher  4 
sortir  au  plutot.du  mauvais  état  où  Ton  est.  Kn 
effet,  peut-on  comprendre  cooinieut  un  Chrétien 
ose  demeurer  un  seul  jour  en  pécî^é  rtiortel,.  lui 
qui  eut  instriiît  par  les  lumières  de  îa  Fixi^que^'il 
mourrait  en  cet  état,  il  seroit  damné  éternelle- 
ment ?  ^*  SI  nous  confessons  nos  péchés,  Dieu 
est  fidèle  et;  juste,  dU-iS»  Jeaii,  pouF,.-nous  le»  piu> 
donneiv*  Allez  dcme,  montrez  vous  au  Prêtre,  et  I 
(;onfei<ti>9*hii  humblement  les  pécliés  dont  vou$j 
vous  se^jtez  coupable,  à  l'imitation  du  lépreujj  de 
rEvanjirtlp,  et  des  Fiddes  nouvellement  converti^ 
dont  il  est  parlé  dans  les  Acies  des  At^otrei^.j 
MMt.  K  Ad,,  19.  1.  Jmn,  1.- 

La  Confession  jointe. à  fa  Contrition  &« aux  au- 
tres Actes  c|ue.ron  ïavïne  dans  Tusa^e  ^e  ce  Sa- 
crement, et  La  grâce  qur> lui  est  propre^  remettent  1 
«ïiti<^rement  I«  péché  (>ar:  le  niinintere  du  Prrtre, 
et  ainsi  réconcilient  l'ame  .-^^'iminellê  avec  Dieu»  et 
tcpundent  dans  nos  c«  dt»  jjjraces  actuelles 
fjfut  nous  commun iqucHi  t]e  ncKhKtîlloft  ^ces  pû>i'i| 
lésiàter  aux  tentutio4:^ 
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Quand  bien  même  on  ne  eeroit  pas  coupable 


b«}îiiment 
L\x  qui  ont 
«ik^nil  doTtc 

mortel,  il 
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chei'cherà 
n  est.    En 
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elles,  Dieu 
ous  le»  piiTr 
,u  Prêtre,  et  I 
j  dont  vou»| 

If'preux  (le 
Il  converti!», 
s    A|>ôtie*| 

n  &  auxa^• 
B  ée  ce  Su* 
'^.remetteni 
e  dn  PriHre, 
vec  Dieu,  et 
■es  actuelles 
foices  pm^t 


îf  |)ecl)«^  mortel,  et  que  par  coi»stqutnt  il  ne  se- 
loil  pas  absolument  nt'cessuirc  de  bc  Conie.<ser  ; 
péamoins  le  Socrcment  de  l'^nitcrce  e^^t  très  uti- 
le pour  se.  niaintenirdans  la  giace  de4)ieu,  pour 
se  prtiserver  <lu  péché,  cl  pour  s  avancer  dan.s  ia 
vertu.  Outre  k^lw.  quand  ou  a  un  bon  Cenlesseur 
à  qui  IVm  s'adresse  ordiiuîireu>tnt,  cna  1  aumia- 
ge  et  la  conisolatinn  de  reccvoh'  de  U.i  des  avis  î^a- 
Jytaires,  proportifu;nf s  a  IVtat  de  notre. conscien- 
ce, et'tlont  Wiyu^  seri^nt^  prives  ft.anHH'cIa. 

Ceux  rui  se  *  rouit  s^xMt  ri.uiiitni,  i^e  |-rî>cr,t 
cux-ujèaies  de  ces  grands  avantages  ;  ♦et  ce  (,ui 
est  encore  bien  à  craindre,  c'est  ijuïls  se  iTicltvut 
Lcn  danger  de  faire  de  mauvuises  •cOnk.*'&ions,  ^uit 
parce  qu'ils  ne  peuveî^t  pas  se  ?<u\tnii  de  teut  le 
mal  qu'ils  ont  fait  depuis  im  long  tems,  soit  paite 
m\\  est  bien  rnr^  de  détester  sincèrement  de^  vi- 
ces avec  le?(piels  on  s'e^t  faniiliarisé  pjir  une  lon- 
gue habitude  ;''ce  (;ui  est  iréannVoins  abj^olunn^nt 
Inicessaire  pour  une  bonne  confession.  Une  atta- 
che forte,  et  une  «Section  îuv/ltice  ne  se  quitte  nt 
)as  aisémeiit,  il  est  très-dilficHe  qu'il  n'en  reste 
bas  toujours  cmel que  chose,  qui^emprclie  la  sii:cé- 
îitédu  bon  {^opos,  et  qui  cause  bitntc't  ia  ncLùe» 

N'^^couttrîî  donc  pas  ceux  *qui  vouJroîent  vou» 
iptouinier  ikî  vous  approcher  souvent  du  ISacre* 
Inerit  de  Pénitence.  L'ex|  érience  suffit  j.our  les 
jofnainerc  de  fausseté.  Cvciïnme  le  linge  qu'on 
lave  souvent,  en  devient  plus  bianc;  aussi  ceux  (lui 
e  confess*»nt  souvent  en  dt^iennent  plus  purs, 
^ourvii  qu'ils  soient  l^ien  di^poaéti. 
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II.     V«)?ci  les  dispositions  nécessaires   pour  tu 
rer  ^roiit  Ue  co  Sacrcinunt.  j 

I.  Il  tuai  avoir  soin  de  demander  A  Dieu  un 
bcMi  Cuiifc'si'^eiir,  en  kii  disaiit  a-ec  le  Pai'rtljtivji,e 
<ic  rKv«n«;i.c:  **  Sei^nei.r,  je  n'ai  peryoï.ne  jio'^r 
me  procurer  la  giiéii:M>n  de  ma  paruly?,ie  spi.itu- 
elle.  ■  Clj«>isiôse/-lo  vi.tre  dîx  mille,  dit  S.  l\m.\ 
i^'i>i»de  Sales;  et  j\e  eliuii4;ez  (i^is^iiàt  ment.  J(nni.'\ 

"^.   .Allez   a  contes.ie,  a'.i  muiiiô  une  luîs  |>iir  ^l!oi^,| 
Voiis   éviterez  ainsi  le   reLicIienicnt   auijUkl  on  a* 
lausÀO   uiie;  inseH^ibleincr.t  par  un  plu»  Kjtg  e^|.a(c 
iie  •  teiiift,  et  vou*  vous  n:aiiiliei.drtz  de  cette  boiie 
dau^  une   vie  n^iu!ée  tt  viaia>eîit  (hr.  lit  nue.     Wm 
preiiL'Z  twAiïï  garde  de  i.e  pas   laire   un   ccrcie  (A 
e\>al'iî»sijnd    et   de  reeliiVa's  ;  car  vous   ttjuibciûf! 
<i!i>rs  dans  les  piti^tis  du  déiiiun,  i^ui  nb    prcteid 
rien  plus,  disait  KN«iinle '1  li^TCfC,  i^ue  de  mtllrt  iç 
venin  dans  la  mcdceine,  en  faisant  i'airu  de  aiaii'l 
vaise>eoni'es.'!iiur»s,  et  c  ett-la,  ajoute  cette  SaJntJ 
le  clieiiiin  par  lequel  un  plus  grand  iiouibre  d'i:ii:(ig| 
va  daiij  r  II.  a  fer. 

'à.  Avant  (jLie  de  vous  présenter  au  Prétreyl 
prenez  un  teuiS  raisumiabie  et  !»uiïi*ar.t  pour  fairel 
un  exacte  rechcrclie  des  pécîîés  ijue  vous  avczl 
co'ntuis  depuis  votre  d,  rniere  Confcssioiï.  Ditdl 
alors,  avec  le  saint  Ihxnnje  Ji>l>  ;  **  Combien  ai-jel 
coiïï  nis  d  iniquités  et  de  pécîies?  raitv'«nioivoirj 
mes  crimes  et  mes  offenses,  ô  mon  Dieu."  Jdh,  Ijj 

4?.  Deiuaudt'Z  à  Diiti  la  grâce  de  la  contritionj 
<jue  lui  seul  peut  voj*  donner,  et  e-X'-itez-veui-'il 
«ette   ve*rîu,  en   concevant  dans  votre  cœur  uiiej 
douleur  sincère  et  véritable  d  avoir  offensé  DiiuJ 
lui  i^ui  est  vt^ii'e  souverain  Sei^ueur^  di^ne  de  tO'jl 
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rcsped,  et  votre  Pcrc  plein  de  bonté,  qui  mérite 
tout  votre  amour.  < 

.5.  Faites  une  ferme  résolution,  non  du  bout 
t?es  lèvres,  mais  du  fond  du  cœur,  de  vous  corriger 
ù  l'avenir,  de  suivre  les  bons  avis  de  votre  Conleà- 
seur,  et  de  répare»*  autant  qu'il  vous  sera  po^hible, 
toutes  les  injures  que  vous  avee  faites  à  Dieu  &  k 
volie  prochain. 

Ucmarquez  bien  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  ces 
trois  choses,  savoir  ^examen,  U  douleur  et  le  bon 
propos,  doivent  être  faits  avant  que  de  vous  pré- 
senter au  Frètfe  ;  ne  vous  inquiétez  pas  néannioin» 
f;i  fort  par  une  recherche  scrupuleuse  des  fautts 
]es  pUis  légères,  que  vous  oubliiez  la  douleur  et  le 
bon  prof)OÀ.  1 /examen  est  nécessaire,  mais  la 
douleur  et  le  bon  propos  ne  le  sont  pas  moins 
pour  la  validité  du  Sacrement.  Prenez  y  garde 
et  pour  vous  bien  ac<{uitter  de  ce  devoir,  demandesc 
en  humblement  la  grâce  à  Dieu  dès  le  cominen<* 
cernent  de  voire  préparation. 

III.  Quand  vous  serez  aux  pieds  du  Prêtre, 
loprès  les  prières  ordinaires,  déclarez  vos  pi  chés 
avec  sincérité,  comme  devant  Dieu,  dont  le  Con- 
fesseur tient  la  place,  avec  un.»  forme  ibi  et  çon» 
[fiance  en  la  miseiicorde  de  votœ  Sauveur,  espérant 
|ue  vous  obtiendrez  le  pardon  de  vos  péchas,  par 
Li  mérites  du  Sang  de  Jésus  Christ  et  avec  un  vt>- 
ritable  rept^iirde  vos  infidélités,  a  Téxemple  r!c 
l'Enfant  prodigue,  du  Publicain,  de  la  femme  pe» 
^ilîtresse,  de  David,  &  des  autres  vrais  Fenitens. 
omettez  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien 
Coofeséer  vos  péch<^s  :  maia  aussi  conteiUez^vous 
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^e  dire  ce  que  vous  remarquez  avoir -fakaree 

liberté,  connaisfiance,  ou  malice,  sans  vous  aniusit 

à  une  certaine  routine  de  clioses  inutiles,  et  a  dtj 

.'pAToleti  8uperâae«.  Gommencez  toujours  par  les 

-fautes  le»  plus  considér»bles  ;  et  ne  déclarez  puss 

^  simplement  vos  péchés  ;  mais  dites-en^  ■  aussi"  Iç 

nombre,  et  les  circonstanees  aggravantes- a v^eicj 

'  motifs;  par  exemple  vous  vous   accusez  «d'avoir 

•  nu^nti  ;   dites  eotnbien  de  lois,  si  cela  aiiêt  tort  4 

^  quelqulun,  si  c'étoit  par  malice  ou  pout' -vous  ex- 

r  «cuDer^ainsixles autres  péchés.  »    « , 

Prenez  bien  garde  sur- tout  qu'une  mauvaise 
'honte  ne  vous  empêche  de  confesser  tous  vos 
péchés,  et  ne  vous  en  fasse  cacher  quelqu'un;  car, 
dit  un  grand  Saint,  on^  n^e^auroit  éviter  la  confu. 
'Sion  éternelle,   sans^en  ^ftouifrir  une  temporelle. 
''Découvrez  rulcere.de  votre  ame  à  votre  Médecin 
•spirituel,  et  n'ayez  peint  honte  de  lui  dire:    mon 
'Père,  voilà  quelle e^f  ma  plaie;  et  ce  n'est  pas  lai 
négligence  d'un  4l<itre,  nmis  la  mi«nne  propre  qui 
l'a  causée  ;  je  ne' m'en  dois>prendre,  ni  aux  liomJ 
mes,  ni  auK  ornons,  ni  à  aia  foi  blesse,  ni  à  (|iiui| 
que  ce  puivse  être,  mais^  à  ma  seule  négligence. 
Ji.  Jean  Cèiwaque  IV.  Déféré. 

IV.  Après  avoir  déclaré  vas  pèches,  écoatfz 

•atteniimexit  les  avis  et  la  pénitence  qut;  votre  ConJ 

'  fesseur  4 vous  donnera.       Faites  cette   pénitence! 

x^xaetement  et  dans  le  tems  qu'il  vous^ura  n)ar{jué,r 

i^hoisissez  celui  des  pèches  auquel  vous  vous  stW 

'  tez  le  plus  sujet»  pour  entreprendre  fortement  (tel 

vous  en  corriger  ;'et  soyez  fidèle  à  garder  la  parolel 

que  vous  avez  donnée  a  Dieu  ;  qu'il   paroisse 

^  changement  visible  dans  toute  votre  conduite»  < 
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ceat  là  le  fruît  de  la  confession^  Autretncnt  c'est  w 
ni(>()iier  de  Dieu,  c'est  abuser  de  sa  grâce  et  des 
Sacremens,  c'est  s  exposer  4  Timpénitence  finale 
et  au  nialhenr  étemelle.   < 

Prenez  pour  vous  l'avis  (jiie  donnoît  Jésus-Christ 
({iiand  il  avoit  remis  queJqMun  en  bon  état."  Vous 
voyez  que  vous  êceè  guéri,  disuit-il,  ne  péchez 
plus  i.  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  ~vous  arrive  quel- 
que chose  de  pire  :  <^  Car  celui,  dit  S.  Bernard, 
qui,  aprcA  avoir  reçu  le  pardon  de  ses  offenses» 
retombe  dan6^4es  mèmes^  impuretés  comme  un 
pourceau  qui  iiyant  été  lavé,  se  vautre  de  nouveau 
dan»  la  boue,  est  sept  fois  plus  digne  de  l'Enfer, 
qu'il  n*etoit  auparavant.  Et  c'est  ce  que  signifie 
k  démon  qui  étant'  sortf  «l'un  homme,  retourne, 
dit  l'Evangile,  avec  sept  esprits  plus  niéchaus  que 
îui.'';XMÇ.;l-).  Joan  5.  Sèrm*  des  Assumpt, 

Enfin,  faites  si  bien  les |)émterice9 -et  les  satis- 
factions mcdecinales  que  votre  Confesseur  vous 
aura  prescrites  pour  vous  précairtionner  contre  les 
rechAtesy  que  l'on  voye  de  l'amendement  en  vos 
mœurs,  aBn  que  vous  vous  dissiez  par-là  à 
rix^evoir  la  grâce  de  l'absolution  qui' vous  rv^con- 
iHiera  avec  Dieu.  C'est  par  tou»  cer  moyens  que 
\i  Confession  vous  sera  très-avantageuse  pour 
ftâ&urer  votre.i^alut  et  votre  bonheur  éterneU 
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CHAPITRE    XXIV. 

D^  l^  Communion»  ,  , 


■fr  .rS  î,t. 


I."  O I  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Fîîs  de  ]*hom* 
\^  me,   et  si  vous  ne  buv^z  son  Sang,  vous 
n'aurez  point  la  vie  en   vous,   dît  Jésus^Chii>t 
Quiconque  mangera  ce  Pain  et  boira  le  Calice  du 
Seigneur  indignement,   sera  coupable  de  criiue 
contre  ie  Corps  et  le  sang  du  Seigneur,!'  dit  TA* 
pôtre.     D'un  côté,  ô  mon  Sauveur,   v^us  m'invr* 
tez  à  votre  Sainte   Table,  et  vous   me  menacez 
même  d'une  très-grande  peine,  si  je  ne  m'en  appio- 
cUe  ;  et  de  l'autre^  votre  Apôtre  m'épouvante,  si 
j  ose  m'en  approcher  indignement.   Vous  m'atti- 
rez à  vous  «n  me  commandant  même  de  mange? 
votre  Chair  adorable  ;  mais  l'impureté  de  ma  con- 
science m'en  détourne,  et  le  poids  de  mes  p^c^s 
me  défend  d'approcher  d'un  si  grand    Mystère. 
Vous  me  faites  entendre  par-U,  mon  Dieu,  la  né-* 
cessité  que  j'ai  de  miinger  ie  Pain  de  vie,   et  les 
dicipositions  qu'il  faut  que  j'apporte  pour  me  présen- 
ter à  votre  Sainte   Table,  si  je  veux   participer 
aux  grâces  que  vous  noua  communique?  par  l'Au- 
guste Sacrement  de  l'Autel.  Joan,  6.  i.  Cor,  ]\, 
En   recevant  dignement  h  précieux  ('orps  de 
Jésus-Christ,   nous  recevons  W  gage  de  la  gloire 
éternelle,  comme  l'Eglise  nous   l'apprend  suivant 
le  langage  de  la  vérité  même:  *'  Celui,  dit  Jésus- 
Çiiri;3t,  qui  mange  Çii  Pain,  vivrg^  élieuiellemcnt.'* 
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La  grâce  que  reçoit  Tame  de  cet  auguste  Sacre- 
mtMit,  Cî^t  une  seinence*  de  la  gloire  future,  comnio 
l'aSiSurent  les  Saints  Pères.  Le  précieux  Corps 
d  1  Sauvt ur;  en  s'unissant  au  nôtre  par  lu  Commu- 
nion, lui  corîimunicjue  un  germe  d'immortalité, 
q  )i  le  fera  ressui^citer  à  une  vie  éternelle.  C'est 
en  ce  sens  que  seatendent  ces  paroles  de  Notre 
Sei^^nem':  *'  Celui  qui  mange  ma  Cliair,  et  boit 
niiMi  Sang  a  en  soi  la  vie  ctermelle."  La  grâce  qui 
e^t  donnée»  à  l'ame, -e^t  ajîpoUée  lie  êterntUe^  par- 
ce qu'elle  en  est  la  scnence:  "  Kt  je  le  ressusci- 
terais au  dernier  jour,"  ajoute  Jévsus-Chriàt,  pour 
nous  fivire  connoître  (|ue  par  ce  Sacrement,  le  ger- 
me del'in mortalité  est  donné  au  cocps,  pour  le  fai- 
re ressusiîiter  à  une,  vie  glorieusei     Joan,  6. 

Par*  line  bonne  Communion,  nous  recevons 
non^seuîement  des  gages  et  de  arrhes  de  la  gloire 
étt^nelle;  rlîais  encore  nous, possédons  en  quelque 
sorte  les  mêmes  blei.3  que  possèdent  les  Saints 
dans  le  Ciel,  puisque  nous  y  recevons  rcellement 
et  substantielleme^it  Jésus  Chri^ît  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  De  plus,  le  Corps  vivifiant  du 
Sauveur,  qui  nous  est  donné  dans  le  Saint  Sacre- 
ment, est  la  nourriture  de  nos  âmes,  et  il  leur 
communique  une  vie  divine,  et  incomparablement 
plus  excellente  que  la  vie  qu,i  étoit  communiquée. 
aux  Israélites  par  la  manne,  figure  de  l'Euclwiris- 
tie.  Cett*;  vie  qui  est  répandue  dans  nos  ame«^ 
est  la  vie  du  Sauveur;  "  Celui  qui  me  mange, 
(lit  Jesjis-Christ,  vivra  pour  moi,  $;  ^^armoi,  com- 
me le  lisent  et  rexp!i(|uent  (juelques  Saints  l*ere»i 
c"e:it-à-dire,  il  vivra  de  ma  vie,  comme  je  vie  ue  1^ 
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vîe  de.mop  Père  céleste,  **  C'est  ici  le  Vûm  qnî  çtv 
^esc'efiductM^Ctel,  il  n'en  est|)as  de  même  que  cielor 
xnanne,  dont  vos  Pères  ai>l  mnngé,  et  néj:)hmoini 
ib  sont  n;arts,  dit  Jestus-Christ  aux  Juifs  ;  celui 
qui  mange,  ce  Paip,  vivra  étenM.'l!eiTicnU"  Se 
peut-il  rien  dire  qui  soit  plus  capable  de  nous  di* 
vinis^er  en   quelque  manière  et  de  niou»   rendre 

bienliçinreux  ?  Joû"*  6*  • 

II.  Cette  nourriture  divine  étant  prise  avec  les 
di^ipo^itions  convenables,  ainortit  et  éteint  mwi^e 
en  no^us  les  ardeur?  de  la  concupiscence,  ef  y  faitj 
brûler  le  feu  dç  î'aniour  djyin  ;  elle  ariiêtfe  les  im- 
pétuoâité^  dç  la  colère;  elle  noua  dég»ûte  des 
plaisirs  corroinpus  de  ce  nronde,  et  nou»^.donae  du 
goût  pour  les  plaisirs  saintis  et  spirituels  ;  elle  nous. 
df^tache  des  chf^ses  de  la  terre^  et  élevé  nos  cœurs 
vers  leCiel  :  elle  gucrit  le&  maladies  spirituelles, 
de  notre  ame»  et  elle  nous  donne  de«  forces  pour 
vaincre  nos  foibicsses,  Clé^t  ce  festin  de  viandes 
dj^licieuses,  que  le  Seigneur  prépare  à  \om  Ie3. 
peuples  sur  la  sainte,  montagne  de  Sion,  figure  dc> 
i'.Eglise.  C'est  par  cette  viande  pleinç  de  suc, 
très-solide  et  trés-nourrissante,  que  la  mort  est  dé- 
truite et  préci|)itée  pour  jamais,  en  nous  rendant: 
victorieux  de  ce  corps,  qui  est  une  source  de  mort. 

Quand  une  ame  est  ainsi  favorisé*  île  Dieu,  en. 
sorte  qu'il  se  donne  entièrement  à  elle;  n'a-i-on 
pas  sujrt  de  croire  que  les  dt'mons  fout  épouvan- 
tais sVloignent  d'elle  aussit^^t,  et  que  les  esprits 
bienheureux  s  interressettt  à  la  défendre  &.  à  la 
protéger?  Cette  amt»  ne  peut  elle  po*  dire  alur*4 
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feViic  une  sainte  confiance  ;"  SrDîeu  est  pour 
nous,  i]ui  sera  contre,  nous  i**  Na-thelle  pas  en  fin/ 
tout  a  espt'rer  de  celui  X|{ji4iti  tivmne  de.  si  gfândes 
iDaw|ue8  de  son,  amour/':  : 

Au  contrt>irûj> ceuvx-  qufi   par  lâclîêté,   ou  nicme 
par  libertinajiîe,  comnitifvientmrenieni,  se  mett<î»t^ 
en  grand  danger  .d'jqtre  éternel lemeiU  excommu-  . 
niés  et  diassé»  di»  ïa  compajï,nie  du  Sauveur,  «le 
laquelle- ils  se  8q)arent  et  s'excommunient  eux 
iflème»..   Of\  celui  c|ui  «e  sépare  ainsi  de  )acom- 
iiiunion^ait  voir  couibitn  il  c*t  éloijjné  de  la  vie- 
sainte  et  innocente  des  premiers,  C'hr<>ti€ps,   qui'" 
fWoient  tant  d'amour  pour  Jesus-Chirist,  et  qui 
étoient'si  feîîvcns  dans  son^servicey^qu'iU  commu— 
iMoient  même  tous»   les  joui:»,  comm^^  F  Ecrit  ure>» 
nous  l'apprend.     De  plus,  il  fwt- paraître  une  in- 
différence, une  froideur,    un.d«goùt  et  un  mr pria- 
pour  ce  Pain  des  Anges,  qui  rtnfWoje  i*n^«i  tou^ 
ids  sortes  deixl«licc&r.   Quaud'on  est  dans  cet  état, 
rr'a-t-on  pas  tout  sujet  d'appréhender  d't'tre  traité 
comme  les  coi>viés  de^  rEviu«^iIe  ?  **  Je  vou8<î6» 
dare,  dit  Jesos-Christ,  que  pas  un  de  ces  gens-là  ' 
qiii  ont  été  invit.}s:^,  ne  goûtera  de  mon   souper.** 
Ils  n  auront  paît,  ni  aux   délices  du  divin  banquet: 
(le  l'Euchariîitie,  ni  à  celles  du  festin   éfen.*!  qui. 
l'jur  étoit  préparé  dans  le  Ciel.     Prenez  bien  gar- 
de que  ce  malheur  ne  vous  arrive,  et  que  refuaantr 
de  vous  approcher  de. la  Sainte  Table  par  des  ex- 
cuses frivoles,    vous  ne  puissiez  plus  y  être  admi^. 
(jiiand  vouîi  le  voudrez,  et  ne  soyez  un  jour  excfua, 
h  la  Tabla:  cwltfîste  dans  rEttunitt;."     Aa.  ^ 
Lac*  14î* 
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IIL  "  Q  le  l'him-iie  donc  s'éproîïve  lui-même, 
et  qu'il  inan-je  ainsi  de  ce  i-'iln,  et  baive  de  ce  Ca- 
lice. Car  (juiL\)n'jiie  on  inaiJge,  li'  en  l>i>it  iiuli. 
[5 1  iirent,  maiîgiiCt  b.>it  sît|)J*aj>re  condaoin«ti;in,  ne 
î'iis  i:)t  pas  le  di'îcerneaent  cjii'il  doit  du  Corps  du 
8vM;^'ie.jr."  L* Apôtre  par  ces*  j>ai\>k*s  apprend 
aux  Ciisvtjen:?  (lu'il  faut  apporter  les  dispositi;)ns 
f>>ap. s"ap;>roc*vor  de  Vu  sainte  Table.  Il  faut  s'é- 
prr>'.i\'or  soi-tiîène  :  il  fa  «t  taii*e  un  discernenieiit 
du  Corps  de  J^-^us  C  lïrst,  et  n£  le  pus  coniomîrs 
avec  les  nounitare.^  coinniuues  et  ordinaires.  Plus 
voas  apporterez  de  dispositions  h  la  sainte  Com- 
munion, piijs  auôsi  vous  recevrez  de  lumières  d;?  ce 
divin  Soleil  cle  juslice,  qu.i  est  contenu  dans  le  8ii- 
crement,  et  voos  vous  sentirez  de  plus»  en  plug-er^- 
K'Uàti  p:ir  laitamme  de  ce  feii  pur  et  céleste,  qui 
est  une  fo  irnaise  toujours  ardente  de  laniour  di« 
\Mn.  1.  Cor,  11.  •• 

Ksti!nez,hi'jre!ix  ceux  qui  communient  souvent 
et  saintemeiit,  tachez  vous-même  -de  les  imiter  :  Si 
^\,  pour  de  honjîcî  r^^iions  vous  vous  en  abstenez 
pjur  un  t^.n-i,  q'îe  cela  vous  serve  de  prér)aration 
et  d'c})reave  pour  coniMiunier  tf.iuite  avec  piui  de 
foi,  d  iiuaiilité,  et  d'ardeur.  CommunK;^  alors  spi- 
riî'jcllument,  c'eàt-a-dire,  désirez  avec  alie,ction  de 
m  luger  le  Pain  c  'leste  qui  vous  est  proposé  dans 
r.Euciiiristie,  en  sorte  que  votre  unique  dculcur 
soit  d'être  privé  de  cette  divine  nourriture,  ii  fnut 
s'entreteuirdans  ces  sentimon-^,  aHn  de  resi^întir  le 
fruit  du  Sacrement,  en  verni  de  cette  Foi  vive 
qui  o:)ere  par  la  c'iaiiîe,  et  il  tUut  en  mcme-teinps, 
liV^vcitw'i'  À  la  coiiiritioadv*  ses  péchés. 
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Ayez  surtout  une  granrie  pureté  <1e  crœur,  n'ay- 
ant en  l'ame,  ni  péché  )>iortel,  ni  aiPc^ction  au  pé* 
ché  ;  et  si  vous  vous  souvenez  <jue  »'<)tre  frcre  a 
quelque  chose  contre  vous,  aHcz  vous  réconci- 
lier auparavant  avec  lui  :  autrement  cette  Vian*Je 
tJivine  se»foit  pour  vous  u«  poison  trés-pernicieux» 
Menez  donc  une  vie  exea>plaire  et  vraiment  ciné- 
tienne,  une  vie  digne  de  la  nourriture  toiite  céleste 
et  divine  «jue  vous  recevez  ilarjs  ce  Sacrement, 
qui  contient  en  soi  la  source  de  toute  sainteté. 
Vivez  M*inme  une  ptrsonaè  qui  ne  respire  plus 
qu'après  le  Ciel. 

Saint  François  de  Sales  conseille  e^  exiiorte 
bien  tort  que  l'on  conmiunie  tous  les  Dimanches,» 
pourvu  qu'on  n'ait  nulie  sorte  dVfRKtion  au  pé- 
cLè  mortel,  ni  au  péché  véniel.  l\>ur  communier 
tous  les  jours  il  laisse  cela  à  la  discrétion  d'un  di- 
gne llirecteur.  *'  Car  lu  disposition  re<juise  pouir 
uiie  si  fréquente  coamiunioa  devroit  être,  dit-i!, 
fort  exquise  :  il  n'est  pas  bon  de  le  conseillir  génc * 
ralement;  et  parce  que  cette  disposition  se  peut 
trouver  en  plusieurs  bonnes  âmes,  il  n'est  pas 
Iwn  non  plus  d  en^  di.^suat'(«^'  généralement  un 
chacun.  Il  tUut  taire  ce  que  Ifc  Peïe  spirituel  dira, 
b'ien  <]ue  je  puisse  dire  assurèmtnt,  ajoute  ce  saint 
Evé(}ue,  que  la  plus  gran Je  distance  des  commu- 
nions est  celle  de  mois  à  mois  entre  c^xik  qui  veu- 
lent servir  Dieu  dévotement."  luivodud,  2.  part, 
ch,.  SO. 

Approcher -vous  de  la   Sainte  Table  avec  nn. 

gi'imd   désir  de    vous  un'"  .:  Jesus^Chiist    votr^"^ 

kauverain  biei^  et  avec  espérance  d'y  le- ttfttit  ks^ 
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dF*,^ts  de.sa  lv>nté,  TeneZfVwu^  lyjéanmoins  dàrg 
un  pmfv>nJ  respect  et  4un%  les  sentiraens  (UuncN 
vraii:  humilité,  i;onsKlei;:*^;!)tj.j^i  est  celui  que  voua, 
allez  recevoir,  et  qui^^us  ^rte».  Entretenez-vous 
dap«  un  amour  terKU;é..<Sr  sincère  pour  un  Dieu  qui 
vous  aime  jusqii'^.j  excès.  Eft'orcez-vous  d'avoir 
un  parfait  détHchement,  au  moins  de  cœur^  de 
tourtes  les  créaunres,  tt  sme  liberté  d'esprit  qid  élè- 
ve vos  pen^ée^c^t  yos  affections  au-desJîU»  de  tout;:  i. 
les  chosçs  du  monde,  et  qui  les  retire,  s'il  se  peut 
d.u  soin  empresse  des  aif  lires  temporelles.  , 

Quand  on  a  mangé  beaucoup  de  mielv  cm  ne 
prend  plus  de  goût  aux  viandes.  Celui  qi|i  se  voit 
iavorl^rt  d'un  grand,  ne  s'am^jse  pas  av^bC  df^s  gens 
àe  îWïact.,  (^j!uî  aussi  qui  se  recqnnoît  destiné 
aux  grande  ;rs  du  CielJ'  par  des-^ag^s  et  des  ar- 
rlios  qu'il  en  a  reçus,  ne  doit  point  s'attaelier  aux 
bassesses  de  la  ?errfe\.  0esltautes  pensées  et  ces 
nol:)le8  seotimcni  s'entretiendront  en  votre  ame 
parla  frçqutï^ta  ,poaHnunian,.et  par  la  con^ïïpuni- 
cation  que  vous  a,urez  avec  Jf?susrCUri8t  voilé  sous 
les  espèces  8acçanientcllesr.jus!(j«*à  ce  que  vous  le 
ppâsédiez  à  déepavert  éteip^cllonwnt  da^s  l',^  Çie). 


CHAPITRE,  ?^Xy.  ; 

De  la  dévotion  à  J^suS'Christv   hj,. 
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jUiconque-aime  Dieu  îe  Père,  ainrie:#os-' 
J/  §i  celui  qui  en  à  été  engeiîdrçjt'*  dî^'d'A^- 
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p/ifre  S.  Jean.  L'a  raison  eî^^uè  \eVi\s  de  Dieu 
u  la  inêiiie  natme  que  stm^ère.  **  iVloii  Pèrp,  et 
moit  dit  JeftU^-Clirist,  ''4i6us  .soinnies  une  niitne 
cliose/'  JSi-donc  on  ^a^me'  véritablement  Dieu  le 
Vére,  il  ne  i?e  peut'fyas  taire  qii'on  n  aime  aussi 
Jesu:}  Christ  SOIT  Hlà  bien -aimé)  en  qui  il  a  hùs 
toutes  ses  cotxi))ki^ances,  et  qui  rt'e^t  cjti'uwe-aiê» 
me  4)iiose  aveii  lui  j?«r  (^'nature  dii^w;.  V'e^t  là 
\&,  principale  dévotion  dvb  \(:ritabie8  C^né^iens, 
ç'tst  'kd'êvotion  de*  dévotions,  et  celte  i»  laquelle 
tau^>e»  les  a>j<res  doivent  se  rapporter,  que  de  s'ut- 
laciiw  par  'twnour  à  Jesus-ChrisC.    1.    Joan,  5* 

Ce  divin  Sauveur  dit  Id^méfme  qtf'îl  ^t  îa  voie, 
la  vérité  et  la  vie:  que  personne  nfe  va  à  son- Fèro 
que  par  lui  V  et  qtié  nous  ne  pouvons  rien  faii'JB 
sans  lui.  C'eit  lui  serïl  qui  est  notre  médiateur 
éa  rf deniptioii,  tît'^'une  iirteif cession  tbujoCirs  jn- 
faillibie.  Sil  arrive  que  nous  péchions,  c'est  Itti 
^ui  est  nkitr«  Avocat  aupri's  de  son  Père  :  il  est  la 
victinie  de^i^rophiation  pour  nos  >  péchés  et  pour 
ceux  de  tout  le  monde  :  il  est  aussi  notre  grand 
Pontife,  -ie  Pontife  éternel,  selon  l'ordre  de  Md- 
diisedeolî,  saint,  iHnocent,  sans  tache,  séparé  des 
péciiem'Sj  et  plus  élevé  que  les  cicux  où  il  est 
îboiitc,  afin  de  se  présenter  miEtîntenant  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu  son  Père,  ^ui  l'a  donné 
^>uur  chef  à  son  Eglise  t^ui  est  son  cotps.  C'est 
lui  qui  est  notre  paix,  qui  nous  a  réconciliés  par 
sa  Croix  avec  Dieu  son  Père,  et  c'est  par  lui  qi%e 
BOUS  avon^  accès  auprès  de  ce  même  Père  qui  Uti 
a  donné  toute  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  tti^« 
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Allons  (linc  nous  présenter  avec  confiance  de^ 
vaut  le  irôue  tic  sa  gracu,  pour  recevoir  inisv  ri- 
corde,  et  pour  trouver  tous  les  secours  dont  uous 
avon»  besoin.  **  Venez  à  moi,  dil-U,  vous  tous  (jiii 
êtes  dans  la  peine,  et  qui  êtes  eliarges  ;  et  jo  vous 
soula-çerai."  Il  dr?clare  qu'il  est  veau  appeDer  !ts 
pi^cheur*à  la  pénifi  riœ,et  qu'il  n'est  pas  vtîuu  pour 
perdre  les  âmes,  nn\\  !r)our  les  «auver:  car  Jc^us 
signiiie  i^ativeitr.  Il  est  le  bon  Pasteur,  qui  a 
donné  sa  vie  \tox\K  ses  brebis,  et  qui  est  venu  clier- 
clier  et  sauver  ce  qui  étoit  péri.  Il  est  la  résur- 
rection et  la- vie.  Oui,  nrjon  Sauveur,  vous  t^te» 
ma  vie;  c\:st  de  vous  que  je  tiens  la'vie  naturelle 
et  la  vie  de  la  grâce.  Vous  êtes  ma  résurrection, 
c'est  par  vous  que  ]^  puis  recouvrer  la  vie  de  ia 
grâce,  si  je  venois  à  la  perdre  ;  et  c  Cî^l  par  voms 
que  ce  corps  mortel  i^oit  un  jour  être  revêtu  de 
['iieareuse  iuimortatité.  Que  de  titres  pour  mat* 
tdclier  inseparaoleme>:t  à  vous  ! 

II.  Si  je  suis  véritablement  dévot  à  Jésus- Christ, 
je  lui  rendrai  tous  mes  devoirs,  di>iit  le  premier  et 
général  est  de  garder  ses  Gommandemens.  Si 
quelqu'un  m  aime,  dit-il,  il  observera  ma  parole; 
car  la  dévotion  est  une  vertu  qui  nous  rend  prompts 
à  servir  Dieu  et  â  lui  ob.ir.  Or  Jésus-Christ  est 
noire  Dieu.  Etre  davot  à  Jésus-Christ  n'est  donc 
pas  seulement  se  confesser  et  conmiunier  souvent; 
en  quoi  Ton  se  trompcroit,  si  Ton  y  vouloit  faire 
consister  toute  la  dévoiion  :  mais  cest  accomplir 
fidèlement  la  volonté  de  Dieu  :  et  cette  volonté 
J)  e.<rit  aiaiœ  ciiose  que  ce  que  Jésuà-Chriat  a  fait 
Jai-mè*ne  et  uaase^uô  aux  buixuaesi 


!l! 


';-..v 


Ckapilre  XXV. 


\m 


%i\ 


Etre  humble  en  toute  s(i  vie,  ferme  dans  \fi  Foi 
et  retenu  dans  ses  parolei,  équitable  dans  ses  ac- 
tions, exercer  les  aMivres  de  miséricorde;  être 
bien  réglé  dans  ses  mœurs  ;  pouvoir  souiKrir  uiie 
injure,  et  n  en  savoir  faire  ;  gai-der  ia  paix  avec 
SCS  frères,  aimer  Dieu  de  tout  son  coeur,  regarder 
4;n  lui  avec  amour  la  fiualite  de  l^ere,  et  rt* v*;ijt;r 
avec  crainte  celle  de  Juge,  ne  prt-fcrer  aucune 
chose  à  Jesus-Cli^ist,  puisqu'il  noua  a  aimé  d  un 
amour  de  préférence;  se  tenir  inst pkrableuient 
attaché  à  lui,  jusqu'au  pied  même  de  ia  Croix, 
ce:!t-à-dire,  au  milieu  des  afflictions,  c'e^t-ià  la 
(1*  votion  à  Jetius-CIirist  que  nous  inspiré  ^aiiii 
Cvprien;  dans  son  Traité  de  TOraison  Dominica- 
le. 

Apprenez  de  moi,  dit  ce  divin  Sauveur,  que  je 
suis  DOUX  et  humble  de  cœur  ;  et  vous  trouvci  e/ 
lo  repos  de  vos  âmes.  On  conm^itra  que  vous 
êtes  mes  disciples,  si  yous  avez  de  l'amour  les  uiiii 
pour  les  autres.  Celui  qui  veut  venir  après  moi, 
doit  renoncer  a  soi-mJme,  porter  sa  Croix  tous  les 
jours,  et  me  suivre.  L'obéissance  de  Jésus  a  été 
^i  grande,  que  depuis  Tàge  de  douze  ans,  jusqu'à 
ntîiui  de  trente  ans  l'Evangile  ne  nous  apprend  rien 
de  lui,  sinon  qu*il  a  été  soumis  à  ses*  parens  :  &  il  a 
été  obéissant  à  son  Père  céleste  jusqu'à  la  mon  de 
la  Croix.  11  a  aimé  les  pauvres  et  la  p  iuvretc,  n  aj- 
aat  pas  seulement  eu  où  reposer  sa  ttte.  £tant  ia 
vérité  môme,  il  n  est  jamais  sorti  de  sa  bouclit  au- 
cune parole  de  tromperie  ni  de  medsonge  :  et  il  eit 
niort  pour  avoir  dit  la  vérité,  en  déclarant  qu'il  l'toit 
le  Christ,  Fils  de  Dieu.  C'est  pour  cela,  dit-il,  que 
je  sui)  venu  dans  ie  monde^  afin  de  readre  temui- 
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gnage  à  la  vérité.  Il  li*a  pdlni  rendu  injure I 
pour  injure,  ni  le  thaï  pour  le  malî  inaii  il^ 
soutfert  comme  un  agnetui  pour  noA  pcché»,  dont 
il  a  bien  voulu  porter  la  {)eine  en 'son  corps  hurle 
bais  de  la  Croix;  nous  lait^gantc^insi  lexempledel 
|)atience,  afin  que  nous  sutvioni^«es  traces. 

III.  Jesus*Cliri8t  est  le  Saint  des  Saints,  le  mi. 
roirsans  tache  de  la  Majesté' de  Dieu,  et  Timagel 
«de.sa  bonté.  C  est  sur  Je^us  que  nous  devons  jit. 
ter  les  jeux  comme  sur  PÂoteur  et  le  consomma. 
teur  de  notre  Fui,  afin^^ne  nous  soyons  cosifor. 
fjines  4  son  image,  et  que  nous  réglions  toute  no. 
ire  conduite  sur  ce  parfait  modèle  de  toute  vertu, 

Jesus-Christ  est  notre  Maître,  notre  Docteur  et 
notre  Législateur.  C'est  à  nous  à  écouter,  a  iirej 
et  à  pratiquer  su  doctrine  et  sa  loi.  La  Doctrii;)^ 
^e  Jésus-Clirit  est  si  parfaite,  quelle  âuilit  pour 
i)6us  apprendre  tout  ce  que  nous  devons  i^avoir, 
Enfin  si  «eus  sommes  dé  vi*ais  disciples  de  ce  divin 
Ma)tre,m<uis  porterons  son  joug  ;vcar  son  joug  m 
doux,  et  son  fardeau  est  léger  :  et  nous  nouj»  con*! 
fuirons  comme  il  s'est  conduit  lui-même. 

Ayez  une  dévotion  tendre  et  rèconnoi^sàntel 
-envers  ce  divin  Sauveur.  C'est  lui  qui  voué  adeli.l 
vré  par  son  sang  de  T^kclavage  du  démoiv,  et  vouj 
«  mis  dans  la  liberté  de^»  enfani^  de  Dieu.  Célébfezl 
;avec  une  sainte  joie  et.  une  grande  pureté  <le  consj 
•cience  toutes  les  Jiète  de  Jesus-Christ.  Dispol 
ficz-voustj^  par  uné'bonne  Confession,  et  par  lai 
pratique  des^(;euvre9<le  pénitence  et  decharito] 
Mettez-vou&en  état  de  le  recevoir  dans  votre  cauri 
^ar  une  suinte  Conununiun,  eu  suivant  ucmmicinJ 
i  avis  jde  votre  Directeur. 
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TolU  i^^  Jeudis,  ndojrez  notre  Seigneur  dans  le 
vSaint  èacremeiU  de  1* Autel;  et  lous  Ici»  Vendre- 
dis, sur  itf  Croix  oià  il  est  moil  pour  vous.  Dans 
t(Ktt^  voft  adversités,  vous  ne  tconverez  point  de 
reiTKde  plus  efficace,  que  les  pi;  s  de  Jésus- 
Cliriî»t-  Le  Dimanche,,  rendeï-lui  un  i;«lte  par- 
ticulier, c'est  .^e  jour  auquel  il  e*rt  ressuscité  pour 
votre  justitictitiovi.  Dites-lui  souvent  ces  paroles 
(IcPl^iPouseded.Cantiqueft;^'  Mon  bien  aimé  est 
à  mùiy.et  moi  je  suis  à  lui;**  Invoquez  de  teros  en 
rems  le  Nom  de  Jésus;  mais  invoquez- le  avec  foi 
et  avec  un  cœm  pur  et  éloigna  du  péch^.  Prie;^  . 
Dieu  le^Pc^e  par  Jesus-Christ  son  Fils  :  ayez 
beaucoup  (irrespect  pour  le  saint  Nom  de  Jet^us  : 
prononcez-le  avec  dévntion  et  avec  confiance  :  ce 
nom  sei^l  ^t  capable  de  faire  fuir  les  démons,  vous 
eonnoitree  eombiet»^  il  vouihsera  salutaire  dans  vos 
peines  et  dans  vos  tentations.  "Nul  autre  nom 
tous  le  Ciel  n*a  «té  donné  aux  hommes,  par  le- 
()ue1  nous  devions  être  sauvés,"  dit  T Apôtre  S.-- 
Pierre.  Oa^#.  ;$.  Acte  4t. 

Prière  6  Jésus- Œri^* 

* 

Seigneui  Jesu^,  j*adore  toute  la  plénitude  de  la . 
divinité  qui  habite  en  vous,  Voèis  êtes  rempli 
de  Dieu  par  une  union  personnelle  et  par  la  natu- 
re du  Verbe,  laquelle  réside>en  vous  corporelle- 
Kient,  et  par  la  grâce  sanrtiiiante  qui  est  répan- 
due en  vous  par  le  Saint  Esprit  avec  toute  Tabon- 
Idâiice  qui  vnus  est  due  comme  au  Fils  de  Dien  et 
au  Chef  des  hommes  et  des  Anges.  J*adore  et 
|]  aime  toutes  vos  perfections  de  toute  Fétendue  de 
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nxm  ÇQ>ur.    Faites-nnol  part  de  ces  tfcsofs  <Tc  se* 
ges!4c,  de  science»  He  saintciif,  de  pureté,  de  vcri)^ 
de  justice,  et   de  toutes  le»  vertu»  que  vou»  h  ^< 
p«4«9ê(lées  paifiiitecncRt,   dèd  ie    premier  moi  ..>»: 
de  votre  conception^    Je  m'unis  d'esprit  et  de  cœur 
•rix  adorations,  à  r<)(iéi«sance,  aux  sacrifices,  uu!C 
actions  de  gracçs,  à  l'amour  et  à  tous  les  devoirs 
que  votre  ame  n'a  cessé  de  rendre  à  Dieu  votre  Père 
dès  votre  entrée  dans  h  monde.     Faites  que  toute» 
)c>8  affections  de  la  terre  soient  bannies  de  mon  cwur. 
Je  ne  veux  avoir  daiiet'Uon  qMe  )M>ur  vous.     Et, 
t  it  étoit  possible  de  rappel  1er  toutes  mes  pensées 
inqtties,  toutes  mes  |)a)i$>pt>«  déréj^fée».  et  taoà  mti 
aaïuaemens  aux  créatures,  je  voudroi»  cVHvvenif 
tout  cela  en  votre  seul  amour.     Faites  que  toutes 
ma  curiosité  soit  de  vous  counçitre  ;  que  tous  mes 
désirs  soient. de  vous  piairo,  que  toute  mon  ambi- 
tion soit  de  vous  posséder,  que  toute  ma  joie  soit 
dc'  vous  aimer  et  di^  vous  obéir,  et  que  toule  ma 
vie  Àe  teiule  qu'à   imiter  les  exeniples  de  votre 
sainteté,  de  votre  simplicité  et  de  votre  inooce^^ce. 
(Test  la  grâce  que  je  vous  demande  par  les  m^ri* 
tes  de  votre  vie  et  de  votre  mort.     Amen.     Ceiii 
J^riereést  (eu  Car4ifai  t/e  Birul/e.  t  ' 
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CHAPITRE    }^5;VI. 

De  la  Déiyotion  à  h,  Sainte  Vierge^  AJère  de  Dieu, 

I.  ^^  Près  la  dévotion  à  Jcsus-CTirist,  la  Dévo» 
XjL  ^*^''  *^  ^i*  sainte  Vierge  su  mère  est  le  plus 
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à  recommander.  C'est  un  des  bons  moyens  que 
l'on  puirisc  prendre  pour  assurer  son  salut.  Taf 
lia  (jualité  de  Mère  de  Dieu,  elle  est  sans  compu-^ 
raison  élevée  non-seulement  au  dessus  de  tous  les 
Saints,  miiis  encore  de  tous  les  Anges,  dont  elle 
est  la  Reine.  Les  saints  P^^res  nous  ont  tous 
inspiré  de  la  dévotion  à  la  bainte  Vierge,  quand 
fis  ont  eu  occasion  de  le  t'airei  par  les  grands 
éloges  qu*ils  lui  ont  donnés. 

8aint  Irenée  entr'autres,  qui  vivoit  dans  le 
second  siècle  de  TK^lise,  fait  un  excellent  paralle'e 
entre  Hve  co/nme  principe  de  la  mort»  et  la  sainte 
Vierge  coinjne  la  mère  et  loriginede  la  vie.  Eve» 
dit-il,  étoit  Vierge,  lorsque  le  démon  lui  parla, 
qaoiqu  elle  fut  Tèponse  d  Adam  ;  Marie  de  même 
étoit  Vierge^  quand  l'Ange  lui  vint  parler,  quoi- 
qu'elle fût  l'époust:  de  saint  Joseplu  Eve  écoute 
Iti  serpent,  poui,  le  laisser  séduire  ;  Marie  écoute 
l'Ange,  pour  recevoir  de  lui  les  ordres  de  Dieu* 
Eve  croît  le  Démon,  et  ne  croit  point  Dîeq;  Marie 
eroit  avec  une  ferme  foi  Le  Mystère  de  tons  le  plua 
întuioprèhensibie,  aussi-tôt  que  l'Ange  le  lui  a 
rév<:iéd&  la  part  de  Dieu.  EnfHl^  Eve  est  un  prodi- 
ge d'infidélité,  d'orgueil  et|de  révolte  contre  Dieu  ; 
el  Marie  est  un  miracle  de  fOi,  d'Iiumilité,  et 
d'assujettissement  à  DietK  Ainsi  une  Vierge  est 
#abord  la  ruine  du  monde,  et  une  Vierge  autems 
marqué  de  Dieu  est  t  origine  du  salut  du  monde  t 
éfin  que  Maria  Vierge  devînt  VAvocnte  et  la  i\fd- 
diatrice  de  la  réconciliation  d'Eve  qui  avoit  aban- 
(iMiuié  Dieu,  étant  Vierge,  et  que  robiîif>uncc  de 
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Tune  fîit  le  remède  <^'  la  r'^paratiw»  ek*fer(i'rs0.h^>s. 
fiHiice  do  J  autre/'  Adx\  Hebr,  L  5.  t?.  19. 4'  /.  3. 

i4])rè9  un  tr'inoigriage  aussi  formel  cUun  si  grand 
ef  si  ancien  Docteur  de  l'Eglise,  peut-on  n  être 
pas  surpris  de  la  témérité  impie  des  Hérétiques  de 
ces  derniers  tems,  qui  ayant  conspiré  de  détruire  ît 
piété  religieuse  des  Fidèle»  envers  la  Mcre  de  Dieu, 
rt  envers  totw  lés  Saints,  osenf  accuser  lEgli.e 
comrr.c  d'un  blaKph  me,  de  ce  qu  elle  scuifVc  qu'on 
donne  à  la  saiiïte  Vierge  le  titre  dC Avocate  et  de 
^Mcdiairke  des  hommes  envers  Dieu  :  la  qualité 
â' Avocat  et  de  Médiateur,  disent-ils,  n'appartenant 
qu'à  Jésus-Christ.  Comme  si  ce  grand  Evê<jue 
et  Martyr,  et  cet  homme  A|>ostoîique,  ne  savoir 
pas  trfrs-bien,  comme  TEglise  l'enseigne  encore 
aujourdliui,  (jinl  n'y  a  que  Jesus-Chri^t^  i^ui  soit 
Sippellé  auprès  de  son  Père  Avocat  et  Mcdiaieur 
de  rédemption,  lui  seul  nous  ayant  sa«vés  parla 
vertu  de  son  sang  et  de  son  esprit,  et  en  même 
temps  qne  la  sainte  Vierge,  peut  i^tre  appellée 
avec  raison  et  à  la  gloire  mi''nie  de  son  Fils,  Avocate 
et  Mfdi^ttnce  d'intereession. 

Saint  Bernard  qui'  vivoit  dans  le  douzième  siècle, 
a  attribué  à  la  sainte  Viergeen  ce  même  sens  Us 
mêmes  titres.  Et  comme  ce  saint  Docteur  étoit, 
embras4  d*un  zèle  ardent  vers  la  iM«2're  du  Sanveur, 
il  porte  tous  l^es  Fidèles. à  avoir  une  firme  confiance 
en  son  intercessio-n  auprès  de  son  Fils;  et  il  finit 
rette  exhortation  par  ces  paroles  :  "  Si  le  souvt-nir 
de  vos  désordres,  et  la  crainte  des  Jiigemeiis  de 
I>jfii  vous  accable  de  telle  sorte,  (ine  vous  appr- 
liend.iv^  ^'^^  votfe  trouble  ne  vow*  porte  daiio  le 
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(U'scsp^ir,  pensez  4  Marie  :  t\UQ  son  nom  soit  dan» 
votre  bouche  et  dans  votre  cœur  ;  i*t  [)<>ur  vous 
mettre  en  état  d'oiitenîr  pur  son  mérite  la  grâce 
que  vous  d.  sirez,  ayez  toujot»rs  devant  les  yeux, 
l  cxenipie  du  sa  ^  ci  tu  et  de  !>a  vie.  Votre  e?pér«nec 
se  fortifiera  en  priant  la  Sainte  A'^ièrge  de  celte 
sorte,  et  vous  ne  vous  ^^garerez  point  en  la  suîvfjnt. 
Elle  vous  conduira  dan^  la  voie  de  Dieu,  elle  vous 
préservera  des  ctiùtêt*  ai  de  la  !assitiid«  inême,elle 
vous  protégera  contri;  toutes  les  tentations,  tit  tiW 
fous  tVra  a' river  lieureusement  à  la  fin  de  votre 
coiirse.  De  Lavd     irg,   Hf:r.  JJonf,  2. 

II.  L'expérience  de  la  chaiité  de  la  Mère  de 
lyUn,  p^'nr  assister  c^ux  qui  s'adressent  à  elle,  a 
paru  tîaus  tous  les  si^-eles  :  il  suffira  d'en  ripporter 
jc'i  U11  exemples.  Dès  le  troisième  siècle,  eoninie  le 
r«  oate  ce  grand  Evi^que  et  Dt)cteur  de  TEgli^e 
(nec  jue,  saiîît  Grégoke  de  Na/iîUïze,  lé  Chef  de* 
TiiL*t)lo2-icris  de  son  temps,  il  y  avoit  à  A/Uioehe 
une  sainte  Vierge,  noiiîmée  Justine,  (l'Ej^lise  célè- 
bre ^)a  i'ête  le  26  Septembre,)  qui  éprouva  com- 
bien c'est  un  remède  puissant  contre  les  illusions 
de  l'amour  impur,  d'invot-v-er  la  Mère  de  Dmu 
Car  apr's  (ju'un  Mauricien  eut  employé  les  en* 
c])ojUtm7cns  de  la  maîLrie,  pour  allumer  en  elle  des 
fl.jmtiies  ^impures,  elle  fut  délivrée  de  tous  les  ef- 
ll'ts  de  l'art  «n'iiîi'jue  et  toutes  les  impressions  de 
i'inn;»ui-cté,  aussitôt  qu'eHe  eut  invo(jué  cette  M-. 
re  du  Sauveur  du  monde.  Orn!.  IS. 

Aîin  donc  d'obtenir  que  notre  S'j'îgneur  éloigne 
(le  vous  l'anM>ur  du  siècle,  arrachiz  de  vos  coeurs 
la  cupidité,  et  y  p!an*^ez  la  clnnité,  invoquez  la 
mère  de  Tainjur  suint  et  de  la  sainte  cspéraace^ 
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MhÎs  souvenea-voiis  que  ce  que  vous  (leTOz  prînî- 
ci))ale:nent  lionorer  dans,  la  saiitce  Vierge,  c'es>t  s'jt 
^lari'iite  fidélité  envers  Dieu.  Car  le  boiihenr 
c|if  elle  a  eu  d'avoir  é%é  Mère  de  .Fesus-CI«riist  st;. 
l()a  ia  chair,  ne  lui  a  été  i^vanuigenx  et  glorieux, 
que  parce  qu*it  a  été  joint  à  un  autre  plus  grand 
bouiieur,  qui  ejjt  d'avoir  cru  en  Dieu,  et  d'avoir 
parfUiteneiit  jjardé  sa  Loi  j  il&  sorte  qu'il  ne  imt 
pas  tajït  rhonroref,  parce  qu'elle  est  Mère  (le  Dieu,. 
q-ue  parce  quelle  est  une.  digne  uiere.  Et  tlle 
n'est  digne  niere  du»  Fils  de  Dieu,  que  parce  quel;- 
Te  a  été  sa  très-fvlele  servante. 

Ainsi  personne  ne  drtit  se  flatter  d^avoir  une 
vraie  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  sTi  n'est 
ftilele  à  iiuiter  ses  vei'tus.  Or^  les  pvi'neipnies 
ve.*tns  qu'elle  a  particulierenwnt  fait  {«aroitre  duo» 
ce  qjie  I  Ecriture  Suinte  rapporte  d'eH^»  sont  urve 
Piiretê'\n,v\o\dh\e,  ni.ircjuôe  par  so»  trouble,  à  \à 
laalutation  de  TAn^'e.  IJne  Prudence  admirAble, 
inftrqu<"e  par  ces  paroîes  :  "  Elle-  pensoit  en  eile- 
me.i>e  quelle  f>ouvoit  cire  cette  î?alittati»)n."  Une 
Ilumlilâ  profoikk,  lorujuelie  dit  à  l'Ange  qui 
lui  iviinortiçait  qu'elle  serait  mère  de  Dieu  ;  '*  Vol- 
Va  la  sei'vante  (b  S^^fgneiu.**  Et  dans  le  Canti- 
que  excellent  qu'elle  a  composé,  elle  dit  que  Dieu 
uv\  Sauveur  a  regard^'  lu  Ixissesse  de  sa  servante. 
\]nQ  Ohfksance  piirfûte,  inarcju^'e  par  ce  qu'elle 
dit  à  l'Aniçe  :  *'  Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa* 
rôle."  irue  F(ù  vive,  marquée  par  ce  que  lui  dit 
sa  cousine  sainte  Fli^iibeth  :  "  Vous  êtes  bienlieu- 
reuîe  d'avoir  cri.'  Une  Piéti^  consommée:  •' 
Min  esprit,  dit-elle,  e-t  ravi  de  joie  en  Dieu 
i^iOii  Sauveur."    Elle  couiervoit  et  repassait  diuisi  1 
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80n  cœur  tout  ce  cjuVlle  a  voit  vu  et  entendu  tou- 
clmnt  son  Fils  ;  et  elfe  persèvt  roit  en  prières  dans 
le  Cénacle  avec  les  Disciples.  Une  Pauvreté  en- 
tière :  **  Il  n'y  avoit  point  pour  elle  de  place  dans 
j'hôtellerie,'*  Une  Patience'  invincible  ;  **  Mon 
fils,  dit-eile,  voilà  votre  Ptre  et  moi,  qui  vou» 
cliercliions  tout  affligf^s."  Elle  soufîVe  patiem- 
njient  ces  paroles  humiliantes  que  lui  dit  Sun  Fils 
aux  noces  de  Cana  :  "  Femme,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  moi  ?"  Une  CharUé  bien- 
faisante ;  elle  visire  sa  Cousine  pour  l'assister  :  el- 
le prend  part  aux  besoins  des  antres:  **  Ils  n'ont 
point  de  vin,"  dit-eile,  àrJesui»- Christ^  aux  nôc  j'» 
(It;  Cana,  elle  donne  un  bon  avis  a  ceuK  quî  y 
sérvoient;  "  Faites  tout  ce  que  voua  dira  mon 
Fils;"  c'est  la  leçon  «qu'elle  nous  donne  t-ucore 
toas  les  jours.  EnfîiL  une-  Campassiou  teudrç  et 
çourageuào:  la  mère  d©  Je«iU5rse  teoo^c  itupres  d^ 
sa  Croix  ;  c'est  aussi  une  preuve  de  son  amonr 
pour  les  souftVances  ;  car  son  aine  fut  alors  per^ 
cée  du  glaivj»  de  la  douleur,  cotnme  \e  lui  avoit 
pjvdit  le  saint  yjcllard  Siniéon. 

III.  Persuadez-v<)us  donc  Hext  que  la  première 
et  la  principale  des  pratiques  par  lesquelles  vous 
poîivea  honorer  la  sainte  Vierge,  c'est  d'înu'îer 
j  exemple  de  «es  vertus.  Vous  pouvez  y  jcjndre 
l'association  à  dch  Confrairics  instituées  en  son 
li honneur,  pourvu  que  vous  ayez  soin  d  éviter  les 
abus  fjui  s'y  glissent  quelquefois  ;  lorsqu'au  lien  de 
les  regarder  comuic  un  moyen  plus  faciJe  pour  se 
sanctifier  dans  son  ''tat,  par  la  fr  qt^entation  plus 
suinte  des  sacrenicns  de  FSvnierice  et  d'Eucharistie, 
on  djïiue  tout  au  culte  e.\;t  rieur,  îjans  rkn  donner 
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Si  rintérieiîr  ;  en  sorte  que  cw  assemblées  et  au- 
trt^s  j^ernhiaWes,  qui,  selon  Tesprit  de  TK^çiise,  se' 
font  Jïoiir  prier  Dieu,  comme  si  les  Fidi*lçi>  vou- 
loient  empar^er  à  main  forte  ce  qi/ils  conspirent 
tous  à  lui  demander  en  corf^»  par^Mne.iVÎoleiKe 
qui  lui  e^t  agréable,  dégèoeret>t,  hébsJ^, '.(|iie}qut. 
fois  en  as^mbloes  de  dissip^tîifin  au  (^ivrognerie  ; 
Si  que  l'on  pou rroit  faire  à  p!'iifi^urs  de  tes  Chré- 
tiens le  ta^me  reproche  qMe  TA potKje  »ahit  Paul 
faisoit  auK  G^Igtes  :  **  Etei^vcii8«  leur  clîsoit-il,  si 
insensés,  qu'après  avoir  .eomrp^cé  par  l'esprit, 
vous  finissez  maintenant  par  la  efcair?**    Chap,  8, 

C'est  aussi  une  dévotion  louable  de  réciter  le 
îlosiiire  ou  le  Chapelet;  il  faut  seulement  prendre 
^arde  de  le  faire  non  pfir  routine  &  sans  attention 
mais  avec  «ipëli^'jltîo^i  çj^fi^prlt»  et  ease  représeu- 
lant,  s'il  se  peut,  quelques  mystères  de  Jc.^u8- 
Christ  et  de  la  sainte  Vierge  sa  nèfe.  On  peut 
aller  de  tems  en  tems  prier  devant  l'image  de  cet- 
te digne  inere  de  î^ieu,  et  surtout  dans  les  Eglises 
ou  elle  est  invoquée  avec, plus  de  concours  et  de 
reliirion.  Sainte  Thérèse,  dit  elle-même,  qu'ayarit 
pei'du  sa  mère  à  l'âge  de  douze  m>s^  elle  courut 
toute  affligée  à  une  image  de  Notre  Dame,  la 
supplier  avec  larmes  de  lui  tenir  lieu  de  mère  ;  et 
elle  ajoute  que  dans  toutes  le*  rencontres  où  elle 
se  i*ecommaiida  depuis  à  cette  bBenheurcusc  mè»ô 
de  Dieu,  elle  éprouva,  sa  protccti*>n.  Saint  Fran- 
çois de  Sale»  étudiant  H  ^aris,  a^)it  souvent  prier 
devant  l'image  de  la  samte  Vierge  dans  l'Egiia' 
de  S.    Etienne  elef  Orès, 

li  ne  faut  pas  n  v^uer  de  célébrer  tontes  les 
Féte^  de  la  mnxt^  Vierge  avec  uoe  singulière  dé" 
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Votîon,  soit  en  Jefinant  la^  vaille,  pour  s'y  mieux: 
prt parier,  coninie  le  pratûiuott  suint  Louis,  Uoi  de 
France,  BOit  en  approchais  de^  Satreniens  de  Pé- 
nitence et  U'Kudiaiistie.  |)our  le»  so1eumi«er  plus 
saintement.  Le  «Samedi  est  un  jour  où  l'Euiise 
lionure  partîcoliereïnent  la  mère  de  Dieu,  faites 
queK]ue  cho»e  ce  jour-là  en  son  honneur.  Enfin 
Hyez  souvent  recours  à  Marie,  afin  d^obtenir  par 
rintcrcessiun  d'une  mère  aussi  puii^sante  auprèi» 
(l'un  Fils  à  ()ui  rien  n^est  iftipo^ible,  les  graccs 
4|ui  vous  ëont  nécessaires  pour  Htire  Votre  siiiut; 

..     Priera  à  la  Sainte    Vierfre.     '  * 

0  Vierge  sainte,  nicre  de  Dieu,  Reine  <îè» 
Hommes  et  des  Anges  !  je  vouartcvere  en  tontes 
Ic!»  manières  que  je  le  puis,  selon  Dieu,  que  |e'le 
dois,  çelon  vos  grandeurs,  et  que  votre  Fils  uni- 
que  Jésus- Chriiït  Notre  Seigneur  %'eut  que  vobs 
Boyez  konorét,  «n  la' terre  et  au  Gifî.  Je  vous 
offre  mon  ame  et  tnavi^^  et  je  veux  vo  isappartèiiir 
pour  jamais.  Meré  de  grâce  et '  de  mistricorde, 
je  vous  choisis  pciur  hît?re  de  mon  ame,  en  l'hon- 
neur de  ^ce  <fu'i]  a  plu  à  Dieu  même  de  vouis  choisir 
poursantere.  Jleine  dei!^ilon>mes  et  des  Anges,  je 
"voks  reconnois  pour  ma  souveraine,  en  riu)nnt%r 
4o  la  dépendance  que  Jesus-Cbrist  mon  Sauveur 
pt  nvon  Dieu  a  voulu  avoir  de  vous,  comme  de  sa 
iner  '  ;  et  en  cette  qualit  ),  je  vous  dotine  sur  mon 
ame  et  sur  ma  vie,  tout  le  pouvoir  que  je  vous 
puis  donner  seion^  Dieu. 

O    Vierge    sainte!  regar|der-tnoî    comme  une 
dioMî  qui  vous  ajiparticiit,  ut  |)^'  vus  boitu  s,  trMi- 
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tez-moi  comme  le'  «ujei  de  votre  puissance,  et 
comme  i'ubjtit  de  vos  luiséricoriics.  O  sourct  îk 
vie  et  de  grâce,  rVfuge  des  pécheurs  !  j'ùi  recours 
à  vous  pour  être  déjvré  du  pèche,  et  pour  être 
pri'servé  de  la  mort  tternelle.  Que  je  sois  sous 
votre  sainte  protection,  que  j'aye  part  h  vos  privi- 
lèges, et  c|ue  j'obtienne  par  vos  grandeurs  et  votre 
puissance,  et  par  l'honneur  que  jai  dètre  à  vous, 
ce  que  je  ne  mérite  point  d  obtenir  à  Cause  de 
ims  offenses.  Que  la  dernière  heure  de  ina  vie, 
qui  doit  décider  de  mon  éternité,  soii  entre  vos 
mains,  en  i  honneur  de  ce  moment  heureux  de 
1  incarnation,  auquel  Dieu  s'est  fait  iionnne,  et 
l'ous  avez  éto  i'aite  Meie  de  Dieu.  O  Vierge  et 
..Mère  tout  ensemble  !  O  temple  sacré  de  la  divi- 
iitéi  O  Merveille  du  Ciel  et  de  la  Terre  i  0 
Mère  de  mon  Dieu  !  je  me  donne  à  vous  &  a  votre 
l'àls  unique  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  ;  et  je  ne 
veux  passer  aucun  jour  sans  lui  rendre,  et  a  vous, 
quelque  hommage  particulier  et  quelque  témoi- 
gnage de  ma  dépendauce  etdetna  servitude,  dans 
laquelle  je  dcsire  mourir  et  vivre  pour  jamais. 
AiaKÎ  suit-il.  Ave  Maria*  (Celte  Friere  est  du 
Cardinal  de  DeruUe.) 


CHAPITRE     XXVII. 

De  la  Dévo- 'on  à  Saint  Joseph,  ' 

l.'W'L  ne  faut  pas  «éoarer  de  la  dévotion  à  Jégys 
M    et  A  Marie,  la  dévotion  à  saint  Jo.^eph^  Fere 


.  Chapitre    XXVII. 


ISl 


m  ce,  €t 
jurct  (.le 

recours 
)Our  etie 
sois  sous 
/Oïl  privi- 
î  et  votre 
e  à  vous, 
Cause  de 
ie  ma  vie, 
entre  vos 
eu r eux  de 
oiitme,  et 

Vierge  et 
le  la  divi- 
rerrel     0 
;  &  a  votre 
r  ;  et  je  ne 
,  et  A  vous, 
^ue  lémoii- 
tude,  dans 
mr  janmis. 
ieve  esidu 


nh, 

ÙQW  à  JésttS 


putatif  de  Jésus,  et  Epoux  de  la  sainte  Vierge  sa 
l^itere.  CY'«yt  un  excellent  moyen  pour  assurer 
notre  salut,  que  d'avoir  une  tendre  piet('  pour  la 
mainte  raniiiie;  qu^on  doit  s  et»tiiner  heureux  d'é- 
tte  bOus  la  pr(>t>ection  de  celui  <i  c{ur  le  Père  Eter- 
nel a  bien  voulu  conHei*  le  secret  le  plus  précieux  de 
^on  cwuT,  ai  partager  avec  lui  ses  8<iins  et:Hîs  droits 
sur  la  personne  de  «on  propre  Fils  Notre- Seigneur 
Jc3ui-Chiist  Dieu  ai  homme  tout  en.«inb(e! 

L'Evangile  fait  feloge  de  saint  «loseph  en  un 
^eul  mot,  l'apf)eUant  simplement  du  nom  de  Ju.^l( , 
qui  marque  un  homme  qui  avoit  toutes  les  vertus, 
et  qui  étoit  ju»le  devant  Dieu,  de  cette  justice  qui 
rend  le  cœur  droit,  bon  et  )>arfait  en  su  pr'^senve. 
Saint  Joseph  ccoit  dotic  Jui«te  en  cette  manière  bi 
excellente.  Cest  pour  cela  que  Dieu  le  favorisa 
souvent  de  la  vision  d'un  Ange;  tantôt  pour  l<«t 
ff  vêler  le  grand  Mystère  de  Tlncarnation,  et  arrè* 
ter  ia  juste  in(|uic4ude  où  il  étoit  ;  et  tantôt  pour 
lavertir  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  la  conserva- 
tion du  prt'cieux  dé|K)t  (|ui  lui  étoit  confié  en  la 
personne  sacr  e  de  i' Enfant  Jksus. 

Non  seulement  saint  Josepti  a  eu  le  bonheur  de 
voir  et  dentendre  celui  que  plussieurs  Kois  et 
Prophètes  avoieiU  désiré  d'entendre  et  de  voir, 
wn»  avoir  pu,  jouir  de  ce  privilège,  mais  encore  il 
a  eu  favantagede  le  porter  entre  ses  bras,  de  le 
cuudnire,  do  l'embrasser  et  de  le  baiser  ;  il  la  nour- 
ri, ii  l'a  gardé  contine  un  gage  sacré  que  Dieu 
avoit  mis  entre  ses  mains,  pour  accomplir  les  des- 
sins éternels  de  sa  sagesse  ;  et  Jésus  de  son  côté  a 
bii:n  voulu  lui  ètie  soumis  connne  a  celui  qui  lui 
U.'uoit  lieu  de  père  sur  la  terre.    Jo4e^>h  a  itppinlu 
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fidèlement  à  ces  faveurs  de  Dieu  ;  car  ayaiit  mis  son 
repos  en  celui  en  qui  étoient  cachés  tous  les  trésors 
de  la  sagesseet  de  la  sciencct  il  a  trouvé  rinteili* 
gence  et  une  grande  gloire  dans  ses  entretiens,  un 
saint  plaisir  dans  son  amitié  ;  des  nchesses  inépui- 
sables dans  les  ouvrages  de  ses  mains  ;«t  Timnior^ 
tulité  dans  l'union  avec  cette  soirvoraine  sagesse. 

IL  Quelle  dévotion  n'est-il  pas  juste  que  nous 
ayons  envers  celui  que  l'Evangile  appelle  le  Père 
de  Jésus,  et  que  Dieu  a  honoré  en  tant  de  ma- 
nières? Quelle  confiance  ^ne  devons-nous  pas 
avoir  en  un  serviteur  de  Dieu  aussi  fidelie  et  aussi 
prudent,  quia  su  si  bien  gouverner  la  sainte  Fa- 
mille, dont  il  a  été  «^établi  le  Chef:  qui  a  caché 
avec  un  secret  inviolable  les  Mystères  qui  lui 
étoient  confies,  et  qui,  sans  prétendre  pénétrer  par 
la  foibles^c  de  i$a  raison  dans  la  profondeur  des 
conseils  divins,  «'est  hunfblentent  laissé  conduire, 
sachant  qu'il  ne  devoit  rien  mêler  d'humain  daus 
les  affaires  de  Diea  ! 

rlll.  Mais  si  nous  voulons  véHtablement  hono*- 
rer  isaint  Joseph,  il  faut  que  nous  imitions  ses  ver- 
tus. 11  peut  servir  de  modèle  aux  Vierges  et  aux 
personnes  mariées,  puisqu'il  a  été  l'Epoux  de  Mû- 
rie Vierge,  et.  Mère  tout  ensemble.  Qiie  de  se- 
cours salutaires,  n'avons-noas  pas  à  espérer  de 
TËpoux  très-chaste,  et  du  Gardien  très-pur  de  cel- 
le qui  porttHt  dans  ses  chastes  entraillt^s  le  saint 
des  saints,  dont  le  corps  y  avoit  été  formé  par 
l'opération  du  saint  Esprit,  d'utie  manière  toute 
nouvelle  et  miraculeuse,. 

Les  jeunes  gens  n'ont- ils  pas  beaucoup  à  espa- 
cer d'uQ  Saint|  sur  qui  Dieu  le  Fgre  iteni  re*  ^1 
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Ja  soin  de  son  Fils  bieir-aitné  ?  Us  doivent  donc 
se  proposer  ce  Juste  de  la  nouvelle  Loi,  comme  un 
modèle  de  pureté  c^'î}' a  possédée  dans  un  degré 
encore  plus  pariàH,  (|ue  le  Patriarche  de  Tancienne 
Loi)  dont  il  [lortoit  le  nom.  Quelle  justice  !  quel- 
le simplicitf  r  quelle  droiture!  quelle  foi!  quelle 
attention  aux  ordres  de  Pieu,  et  quelle  promptitu- 
de à  les  exécuter  ! 

Sainte  Thcrè^e  avoit  une  grande  dévotion  à 
saint  Joseph.  Elle  reconnoit  dans  ses  Ecrits  avoir 
reçudiverse»  grâces,  et  avoir  été  délivrée  de  plu- 
sieurs  dangers  du  corps  et  de  l'ame  par  son  inter«> 
cessiof^  C  est  pour  cela  qu'elle  travailla  depufs 
avec  beaiicipup  de  zèle  à  étendre  son  culte  parmi 
les  Fkleles. 

h^ez .  donc  recours  à  S.  Joseph  surtout  darts 
▼os  peines  intérieurs,  et  dans  vos  dpufcs  et  per- 
plexités. JLe  MercreçU^  es^  j)prticuJierement  con- 
sacra èi¥  son  honneur  ;  Ipvj^iquezrlè  en  ce  jour  avec 
confiance,  et  vous  en  recevrez  de  la  consolation* 
Enfin  pfene:!^,  comme  lui,  iefih*  jslérits  de  Jésus- 
Christ,  et:  vous  trouverez  un  .]),uissant  protecteur 
auprès  de  celui  dont  il  a  été^Pere  nourricier  en 
terre. 
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De  la  Divotion  a  fAnge  Gardien* 
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9Ap'^tre  nous  apprend  que  tous  les  Attge^ 
sont  envoyés  de  Dieu  pour  servir  les  liont- 
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me?  ;  et  pour  exercei^  lewr  miri'btere  en  faveur  f?e 
ceux  qiû  (IkMvefii  être  le%r  I)t>ritiers  du  salut.  Va  le 
IVophete  dk  (}i>e  I>ieu  a  ordtmité  à  ses  An^es 
de  nous  j^^arder  dan»  toutes  nos  démarcht^s.  Ihb, 
i.  /^f.  90. 

Après  dv*  témoignages  si  authenti^oes,  on  ne 
peut  pas  douterc]ue  le»  Saint»  Anges  n'a  vent  reçu 
urdre  de  Diea  d'aider  les  horti'.nes  dans  l'affaire 
de  leur  «tftiut.  Les  saintes  Ecriture»  sont  pleines 
deA  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  a  accordées 
à  ses  serviteurs,  par  le  minisfeire  de  ces  Esprits 
bienlieureux.  Dcmnnduns  d»iic  à  Dieu,  à  Jésus- 
tJhrist,  et  à  ses  Anges,  qo'iis  nous  aident  en  toutes 
nos  actions,  (!;»♦  Sw  Cvprien,     Eput,  11. 

Ayez  de  la  dévotion  a  votre  Ange  Gardien,  et  il 
prendra  un  soân  particulier  de  votre  salut.  Ob- 
sei'vea  pour  cela  les  pratiques  suivantes. 

I.  "  Le  matin,  ]ors()u*à  votre  réveil  vous 
vous  trouvez  dan**  la  pureté  du  Corps  et  lapaixdtf 
Faine,  vous  devez,  dit  S.  Jean  Cliiiiafji«t  #*attrir 
buer  a  1  assistance  de  votre  bon  Ange;  surtout, 
si»  avant  que  de  vous  endormir,  vous  avez  puriHé 
votre  esprit  par  )>lusieurs  prières  et  par  une  exacU 
vigilance  sur  vos  pensées."      V.     lièvre,. 

Remerriez  donc  alors  ce  fidèle  Gardien  qui  a 
veillé  auprès  de  vous,  et  vous  a  préservé  de  beau- 
coup de  malheurs  qui  pouvoient  vous  arriver  au 
corps  et  en  Tame,  tandis  que  vous  dornûez. 

iéi\  vou^s.li^ibillant,  respectez- le,  et  gandez  alors 
to«te  la  modest*  possible  ;  son  venez»  vous  qu'il  est 
présent  à  vos  c()l<'s,  et  qu'H  vous  voit  :  ne  faites 
point  devanb  hii  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  faire 
ea  présence  d'un   [uMuvète  humme.     DkniKaidez 
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?uî  fju'îl  présente  vos  prières  à  Dîeu,  et  qu'il  vous 
(i^sH^e  dans  toutes  vos  démarches,  en  éloignant 
lis  vous  toutes  les  occadions  du  péché,  et  vous 
préservant  de  la  corruption. 

Bn  sortant  de  la  maison,  reeonr>mAndez-Yous  à 
votre  hon  Ange.  I^e  soir,  remerciez-le  du  boin 
(|U  il  a  pris  de  vous  pendant  le  jouf.  ' 

En  vous  deshabillan|f  pour  vous  coucher,  soyez 
attentif  au  respect  qui  lui  est  di>«  et  mettez-vous 
sous  sa  protection.  &iri«,  dans  toute  vof»?  condui- 
te, ne  faites' rien  qui  lui  puisse  dèplair  fuyez  le 
pfclié  et  les  mauvaises  conpîi^înie»,  "  qu  il 

ne  vous  abandonne,  et  que -tous   vo  ix  ne 

soient  inutiles;  Car  vos^  prières  n*auront  pas  la 
force  de  s'élever  jusqu'à  Dieu  si  ce»  Esprits  bien- 
heureux ne  les  portent  jusqu'à  son  Trône,  et  ne 
daignent  les  lui  présenter.  S' ,Jean  Climaque.     V, 

iÉ.  Faites  en  sorte  qiic  votre  bon  Ange  pren- 
ne pIlEtisii'  d  etrç  avec  vous,  et  qu'il  vous  aime;  vous 
vous  en  trouverez  bien,  et  pendaiu  votre  vie,  et 
à  votre  mort. 

Prenez  un  certain  tems  pour  lui  témoigner  ,p]uft 
particulièrement  l'amour,  iareconiK)is9ance,  1  hon- 
neur et  la  confiance  que  voué  lui  devez.  Le 
Mardi  est  un  jour  consacré  en  son  lionneur  ;  re- 
nouveliez alors  votre  dévotion  envers  lui,  et  met- 
tei^-vous  de  nouveau  sous  sa  proter tion^  afin  qu'il 
vous  garde  pendant  toute  la  semaine,  llemer- 
ciez  la  divine  i^rovidence  de  vous  avoir  donné  un 
'des  Princes  de  sa  Cour  céleste  pour  être  votre 
gardien,  votre  guide  et  votre  protecteur  parmi  k^ 
dangers  de  cette  vie. 
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Témoignez  votre  reconnoinsance  à  cet  Angf> 
Tutélaire  pour  tous  les  scjjrvices  (|u'il  vous  a  ren- 
(iua  dcipuis  qpe  ¥o«i6  4rle»-dt»  inonde  :  prie^'ie  de 
les  continuer  fjendant  le  re$»te  de  vos  jours,  etsus^ii 
tout  à  Flnrare  de  votre  nioH*  RponM:ttËZ»-Uii  en« 
fin  d'f*tre  plus  fidèle  que  vous  n'a^ve^  été  à  ré{)utv 
dre  à  ses  bonshoinset  à  ses  saintes  Ur«pi»at«»R:^ 
1  îll.  Comme  la  principale  dé votioDi  €ons»ste  » 
muter  celui  que  nous  honorons^  imitez  h»  vertus 
de  votre  bon  Ange^  sivoo^vouItZ'étfe  vrritablo 
fn(nt  dévot  à  son  cgand,.  \(oyez  quelle  est  sa 
pieté  enverjS  Dieu  :  il  pense  continuellement  à  lu% 
«t  il  laime  sans  interruption*  Que  la. penste  Ht 
]  amour  de  Di^iu  soientt  auiisî  gmvés  «bfti»s  votr« 
es,)rit  et:  dans  votre  cœur.i.  Lu ite»  se» ob^ssanie  r 
il  est  toujours  attentif  aux  ordres^  de  Ëlieu  po^us 
les  exécuter  saiifr  retardement!  il  est  aussi  fbrj^ 
soumis  aux  antres.  E9prits  bienlieureux  qui  sont 
&udessu«  de^  lui^  Soyez  doux,  patient  et  bien-^ 
faisant  enver<^  les  autres,  Qomme  il  l'est  à  votre 
égard.  Suives^  lexempl^  de  son  Jiumilité  :  c'est 
p'ir  cette  vertu  qu'ib-  s*èst  mainienu  dans  la  grnqe 
de  DieuV comme  c'est  rorgucil  qui  a  perdu  Luci*^ 
fer  et  les  autres  Anges  rébelles  Uimpureté  liu 
dt'plait  exjtrèmement  :  soyez  cbat^te  et  purcomn.;« 
un  Ange  dans  buttes,  vos  pensées,  voSi^  paiHiies  «t 
vos  actions.  v 

Vous  pouvez^'  joindre  à  toutes  ces  pnatiqucs  r1« 
piété,  la  dévotion  à  votre  saint  Falron^.  euaux 
Patrons  de  la  Paroisse,  e.i  du>  lieu  où  vous  demeu- 
rez. C'est  ain«i  qne  S;  l^âuliii  étoit  foK  dévot»  » 
8.  Félix,  de  N4)le*:  etrque  samte  Geneviève  avoit 
une  grande  dévotion  à  S.  Denis  et  à  ses  campa- 
iguons.  Patrons  du  Diooèï^  de  Paris. 
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CHAPITRE    XXIX. 
IhiaPMre  pour  le»  Morts. 
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T  9 Eglise  CnlhoIiquiR,  insfr^tita  par  îe^  S,  Ej»priè, 
J  st  toujours  enseij^né,  suivtuit  le»  Sainre^ 
Eerkiire:)  &  ^a  doctrintî  aiiciei)ne  des  Saints  Pttri>s^ 
^a'il  j»^  ui>Pur^^l»ire  o!i  vont  les  ^lûtta  des  Jus* 
kS  qui"  nieuretït  en  ftatde  grâce,  saim  avoir  entie» 
Moment  satisfliiC  pour  leurs  pétliés  r  et  que  W% 
{Mlles  qui  y  sont  dc&uoues,  soni  $(Mj!ag' es  par  le». 
wifS'rtgeu  des  yidele!<y  et  pwticiiîiére nient  par  I9 
Sacrifice  de  1*  Autieî,  a^i  dî^ne  d'etue  agréé  de  Dieu. 
Ajonc.     Tîh^.     AV>.f,  2.5 

La  c(>fnpas.«ibn,   la  charité  et  notre  '  devoir,  sont 
^vsmotifti  assez  piKssa^s  pour  nous  engager  à  «ou^ 
iiivti  auta»i£^utt  Rouble  pQuvoins  lesaïuesdu  Fur«- 
gatoîre.    '. 

1.  Elfe*  sont  les  <?p«u«C8  de  Jcr^tts-Chrift  paa» 
lis  grâce,  «t  Içïj  teriipte^du  Saiwt- Esprit,  destinée» 
poiir  régner  éternellement  d^ns  le  Cie'  qui  ieusr 
appartiens,  et  dont  I»  possession  leue.  est  éé^i  as- 
surée, puisqu'elles  Kont  conquis  par  le«i  victoires^ 
queKes  o«rt  rempoii5>ces  sur  l*Euivr,^et  par  la  vie 
mainte  qiheHM  <imt  menéi;  sur  la  terxe.  Ces  anies- 
néanmotns  sont  sépare»  de  leur  diviir  Epioux,  elle* 
sont  dans  les  ténèlvre»^  et  elles  gémissent  au  nn*» 
lieu  des  fianmies,  dc«l^la  r^ueur  ne  cède  en  rien  ^ 
celles  dé  PEnfer.  Elles  sotiprrent  après^  Jésus- 
Christ,  et  elles  désirent  avec  ardeiw  d'«'tre  unies  k 
lui. ,  i>i:  lit  vue  d'un  homcue  qui  sciulKrç,  butil  pour 
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nous  taiicher,  quelle  temlre  compassioime  devons 
noMS  |»as  avoir  pour  ces   amcs  saintes,  qui  suul^ 
dans  des  p«ines  iiicomprèhenstbiés? 
^     t2.    Ce  sont   nos   parens  et  amis  qui  peut-être 
brillent  daiH  ces  flammes.     Nous  «oiumes  assurés 


de  clouter  »ils  ont  satisfait  pleinemei 
divine.  Représentona-nou»  donc  ces  aines  (]i;t 
nous  disent  ;  *  Ayez  pitié  de  moi,  vous  au  moiiis 
qui  eies  mes  am-is;  ayez  pitié  de  mot,  patce  q.ue  ia 
nuiin  du  Seigneur  m'a  frappé/'  Jaà.  19. 
V  3.  11  est  facile  de  le»  soulager  r  une  prière  faite 
fivec  pt-'té  ;  ime  Messe  bien  entendue,  ou  célébrée 
pi)ur  le  repoâ  de  ces  sainte»  Ames,  une  aumônj, 
un  jeûne  |>euvent  le»  soulager»  Mais- 1^  prière  est 
un  moyen  qiie  tout  fe  monclie  {>eut  |)ratiqueir.  Cest 
une  ancienne  dévotion  de  réciter  le  Pseautier,  ou 
4IU  moins  quelque*  Pueaujnes,  ou  i*^Office  des  Morts, 
fwiir  les  Ames  du  Purgalairc;  Sr  donc  vou* 
Yojlez  vous  faire  des^  amis  qui  vous  reçoivent  dan* 
les  tibernades  étemefes  et  si  vous  désirez- d'avoir 
•de  puissan»  protecteur* auprès  de  Dieu,  priez  pour 
.>es  Ames  de^  saints  de  !  'fisc  souffrante,  elieD 
s^adressent  à  vous  cor  »  me  étant  les- seuls  sur  la 
terre,  dnnt  elles  puissent  espérer  ces  çortes  d^assis- 
tances.  Serw-vous  assez  inîjensible  pour  ne  vou* 
pa.\  laisser  déchir  mx%  sentimens,  soit  de  la  nature^ 
soit  de  la  charité  ?  Tous  le»  Saints  de  TEglisL^ 
triompîtante  s'intéressent  à  la  dlc^livrance  de  ce» 
Ames  alflii^èe^.  Vous  donc,  qui  êtes  membre  de 
T Relise  militante,  faites  part  à  l'Eglise  souffrante 
4e»  tûen>  spirituels  qui   voiw  sont  propres»  autant 
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que  vcwis  en  «les  capable  ;  e'eiM:  mfr^\  ^le  ^  entre- 
tient la  ^^onununion  des  SairvT^- j«  cet»  trixi-is  LlgiisH's. 
Oiitte  que»  procurant  à\vx  Ames  dy  Fiirgatt»iie 
la  délivrance  de  leurs  peines,  voiw  ères  cau»ie  qi.ti- 
le«  rendent  erMiite  à  Dieu  de.-?  iw-tifuis  de  grâces 
et  de?  louani»es  contimtelles  d*»n*  le  Ciel  peiuiant 
toute Ictertmi^r  Qnefle  g^m^'^  P^'^r^o»*'  et  quel^ 
sujet  d'espérance  |mur  votre  salut  ^ 

4.  En  pa-4!<ant  devant  un  Cimetkre-,   ou>clevftnt 
lia  Corps- nK>rt,    avant  cj^ie  de  vtMis  nietsie  jia    Ut% 
et  en  vous  réveillîmt  pendait  lamiii,  lort$()ue  vous^ 
entende»  sonner  pour  les    IVff^rls,,  ^t   jrii  pilleurs 
autres  isemhiablés  occa3fon.s  tîiites  queUiuepi'itre 
four  les  Ames  du  Piirga»toire.  Priez  la  8tc.  Vier- 
ge, et  tous  les  Saints  et  Saintes  du  Paradis  de  «e 
joindre  à  vous,  poiur  obtenii  feurs»  grâces»,  tlais  (a 
prière  la  plus  exceilente  qirorv  puisse  oilVir  î»  Dieu 
pour  leurs  soulagemens,  est  le  trè^-samt  sacrifice  de 
la  Messe^,.  C  est  uu>s&i  le  n^îileur  temps  que  nous 
puissions  prendre  pou*  prier  Dieu   avec  l'Eislise 
'de  leur  accorder  un  lieu    de  ratrakhifsement,  de 
lumiefe»  et  de  paix  ;  puisque  cçst  alors  que  iious^ 
avons  Jesus-Clirifit  pi?pse»t  sur  K Autel,  counn^ 
une  victime  qui  s'immole  k  Dieu  son   Père,  et  qui', 
lui  demaude  miséricorde  potvr  ces  Ames    qui  ont 
été  rachetées  pur  le  précieux   Siing  de  son  pcopro. 
Fils,  cet  Agineau  sans  tnclié.,, 

C'est  dans  cette  croynoice que  Ste.  Monique^, 
avant  de  mourir,  démancha.  seiiloH»ent  à  ses  enfcms,. 
qu'il;*  se  souvinssent  délit  aw  m^^t  Autel  au  Mys- 
tère duquel  elle  avoît  as^istè  Kjtts  fus  jours  de  s» 
vie,  et  d'OÙ  elle  savoit  qn'on  dispense  la  victime 
&ainte>  [Ku:le  Sang  de  laquelle  IifecéduUe  de  mocfe 
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que  Dieu  avait  contre  nous,  a  étd  effacëe.  **  Vou* 
«e  devez  point  être  en  peine  de  mon  corp»,  dit- 
eile  il  ses  deux  fiU  Augustin  et  Mavigiu»  ;  il  n»*irn. 
porte  peM  où  vous  i  ensevelis.iiez:  la^seu^cliose 
(}(je  je  vous  de.nande,  c'est  qu'en  qcrcUiuel  lieu  que 
voas  soyez,  vous  vous  touveniez  de  moi  à  TAutel 
du  Seigneur."  En  efïei  S.  Augustiiv,  rapportant 
ce  qui  !ie  pa^^aaux  tun  railles  de  «ta  mère,  tt'nlk>i- 
gne  (]u  on  y  oârit  pour  elle  le  sacrifice  «ie  >)Otre  rc- 
duoïption.     Co/tf.  1.  9.  c.  1.  12.  Sç  13. .       . 
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CHAPITRE    XXX. 
De  la  Prière  du  matin. 
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TfjINtre  les  autres  prières  (jue  S.  Ambroîse  re* 
J^JJ  commande  à  sa  sœur  »aînte  Marcelline,  i) 
hii  prescrit  celle»  que  nous  faisons,  dit-il,  lorsque 
nous  nous  levpn«  du  sommer},  cpie  nous  sortons 
dehors,  que  nous  sommes»  pretiB  de  prendre  de  ia 
nourriture,  et  après  que  nous  l'avons  .prise  :  enfin 
lorque  nous  allons  nous,  coucher.  Noqs  devons 
aussi,  ajoute  ce  saint  Ëvêque.  réciter  toas  les  jours 
1^  matin  le  symbole,  comme  le  sceau  de  notre 
cœur,  et  nous  clevons  même  y  avoir  recours  d  esprit, 
lorsque  nous  avon>  horreur  d^  (quelque  chose.  L 
S.  de  f^irginibus.  c  ^, 

En  vous  éveillant,  dites  donc  plus  de  cœur  que 
df  bouche  :  Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  caur, 
traites  Je  Signe  de  la  Croix,  pour  adorer  la  Sainte 
Trimté»  et  pour  lui  oârir  ainsi  toutes  les  préspiçef 
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de  vos  actions ,  invoquez  ensuite  la  sainte  Vierge^ 
et  votre  bon  Ange.  En  vous  levatit,  prenez  de 
TEau  bénite,  pour  vous  purifier  de  plus  en  |)lus^ 
pour  chasser  tout  esprit  impur,  et  pour  ^tre  déli- 
vré de  toute  illusion,  malice,  ru&e  et  surprise  du 
d^mon  :  faites  la  même  chose  le  soir  en  vous  cou- 
chant. 

Pensez  que  vous  sortez  du  lit,  comme  vous  sor- 
tirez un  jour  du  tombeau  :  priez  Dieu  de  voua 
donner  part  à  la  résurrection  glorieuse.  En  vous 
habillant  modestement,  récitez  f)uel(]ue  Pseaume 
de  David,  qni  convienne  au  matin,  comme  le 
troisième  ou  soixante  deuxième,  ou  quelqu^autré 
prière,  ^elon  votre  dévotion,  quand  ce  ne  se  roi  t 
qu'une  dixaiue  de  votre  Chapelet,  pour  vous  entre- 
tenir l'esprit  de  bonnes  pensées  ;  ce  qui  est  fort 
important  alors. 

Etant  habillé,  faites  votre  prière  à  genoux,  pour 
tous  tenir  devant  Dieu  dans  une  f)o&ture  humiiée 
k  dites  avec  Abrabam  :  **  Je  parlerai  au  Seï- 
gneiH*  mon  Dieu,  quoique  je  ne  sois  que  poussière 
et  cendre.''  Adorez  Dieu  "et  dites  :  Mon  Dieu,  je 
croi^  fermement  que  vous  êtes  ici  présent,  je  vous 
àdure  comme  mon  souverain  Seigneur  et  Maître 
et  je  veux  vous  aimer  de  tout  mon  cœur  plus  que 
toute  autre  chose.  Eemerciez4e^  Sç  dites  :  Je 
vous  remercie,  6  mon  Dieu,  entre  tous  les  bienfaits 
que  j  ai  reçus  de  votre  infinie  miséricorde  ;  outre 
les  bienfaits  de  jina  création,  de  ma  conservation,  de 
ma  rédemption,  et  de  ma  vocation  à  la  Foi,  par- 
ticulièrement de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
.fair^^  la  grâce  de  me  préserver  de  jtowt  accident 
pendant  ^ctte  nuit,  en  coinparaiâoa  de  biea -d'au* 
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jflre^  personnes  à  qui  vous  n*avez  pas  accordé  la 
nipni«  faveur:  je  vous  supplit;  île  tout  nionecvur 
de  nie  tuire  la  même  grâce  |)eudaiit  cette  jour- 
née-ci. 

Ojfrez'lui  toutes  vos  actions  y  Sç  rfftts  :  Mon 
Dieu,  je  votis  oiiVe  et  je  vou«  consacre  tout  ce  que 
je  vais  taire  pendant  ce  jour;  toutes  mes  pensées, 
tous  mes  dr-v^irji,  toutes  mes  aftect ions,  toutes  tnis 
pi(roles,  toutes  mes  :!'jtion8,  toute«>  mes  démarchtSi 
toutes  mes  prièrent,  et  toutes  les  bonnes  wuvrts 
que  Tous-me  ferez  la  grâce  de  taire  aujourd'hui  : 
do nneie -y,  s'il  vous  plait,  votre  sainte  bémdictitn. 
Je  vous  oifre  tout  mon  travail,  en  esprit  de  pénittn- 
ce  et  d  obéissance  ;  car  c'est  la  loi  que  vous  m'avez 
imposée  aussi  bien  qu'à  tous  les  hommes,  de  man- 
ger mon  pain  a  la  sueur  de  mon  visage,  jusqu'à  ce 
que  je  retourne  dans  la  terre  d'oix  j'ai  été  tiré.  Je 
vous  oilié  toutes  ces  choses,  ô  mon  Dieu,  pour 
vQtre  plus  grande  gloire  ;  couduîsez-iuoi  dans  vu* 
tre  vérité. 


Récitez  V Oraison  Dominicale. 

QueMe  prière  pouvez-voug  faire  qui  soit  plus 
agréable  à  Dieu,  que  celle  que  Jésué- Christ  lui- 
tuên'^  nous  a  apprise  dans  TEvangile  ? 

Ajoutez  y  la  À'alutation  Angélique,  polir  invo- 
quer la  sainte  Vierge  avec  TÈglise,  après  l'avoir 
saluée  dans  le  mdme  esprit  que  l*Anga  Gabt^iel  et 
que  sainte  Elisabeth  sa  cousine  ;  aiin  ciue  cette 
digne  Mère  de  Dieu  vous  obtienne  re><pnt  de  priè- 
re dont  elle  a  clé  remplie,  et  qui  a  aiiiyié  toute 
sa  vii^t , 
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iPaites  votre  profession  de  Foi,  en  rccitant  le 
Symbole  des  Apôtres.  Car  c|iiel  et»t  le  sukiat,  dit 
^.  Ambroise,  qni  va  dans  sa  tente  exa  «au  'Coiubat 
isans  la  mafrqiie  et  le  «j^Mibcile  «de  sa  tiiiKce  !  C'eut 
))our  cela  que  S.  Augustin,  hi^rui^aut  les  Cathe- 
cunienes  qu*il  disposok  a  recevoir  le  Baptême  Jeur 
prescrivait'  de  réciter  tous  les  jourtf  le  Symbole 
qu'on  leur  avoit  ap^ins  :  ^*  llécitez-lc  tous  les  jours, 
leuf  dMoit-il,  aSa  <que  vou»  né  l'oubliez  pas  ;  ie 
matin  cfii  vousievimt,  et  le  soir  en  vous  couclianc. 
N'ayez  |)oint de  piîne  à  le  répéter  ;  car  cette  répe« 
tion  est  bonne  :  rojouiHsez*vous  tous  les  jours  dans 
-votre  Foi."     Sen/t.  58.  n.  I3.    "  ' 'f 

Coutessea-vous  devant  Dieu  en  général  de  toua 
vos  péchés,  «t  stirtout  de  ceuk  dont  vous  vous  lètes 
peut-être  rendii  coid^^ablé  pendant  la  nuit.  *^ 
1^  Juste,  dît  rExTJture,  commence  par  s'accuser 
Jui-Hié^tte.*'  HumiJiéz-vous  dofic,  et  demandez 
pardon  à  Diéu  des  péchés  <|û<e  vous  cofiiuiisséz» 
et4ie  ceux  même  qui  vous  sont  cachés.  Prévûy'çt 
ce  que  vous  avez  à  faire  pendantia  journée,  et 
prenez  de  bobs  moyena  pour  éviter  le  pécléé* 
Tow.  18.  

On  peut  réciter  les  Litanies  de  Jésus,  et  faite 
quelque  lecture  de  piété  avec  réflexion  ;  enfin ,  (1 
faut  prendre  une  ferme  résolution  de  me>^'^r  une 
vie  plus  réglée;  car  Tordre  conduit  à  Dieu,  dit 
«Saint  AugusCio. 
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CHAPITRE.    XXXL  - 

Questions  par  manière  de  méditation  pour 
chaque  jour  de  la  Hemalue* 

■    f  ^ 

1.  Sur  VOrsueU.        •       ' 


i.. 


.ii. 


'(•  i 


<<  TVQurquoi  la  terre  et  la  cendre  s  enflent  elles 
Jl^  d'orgueil  ?  C*e«t  ,k  (demande  que  fait  le 
JBairit  £sprit  à  une  ame  fiere^et  hautaine/'  Qu  a- 
jvez-vous,  dit  TApôtre,  que  vous  n*ayez  reçu  ;  et  si 
vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  gtoriiiez-vous 
comme  «ï  vous  ne  l'aviez  pa?  reçu  ?  Kt^pontlez 
^/rèconnoisçant  votre  bassesse  et  votre  né^ant,  et 
«iites  :  .Seii^nebr,  que  ce  ne  soit  pasà  moi  à  qui  la 
Wloirè  et  riimmeur  soient  donnas,  mais  que  ce  soit 
n  vous  set^,  «qui  êtes  la  source  de  tout  bien  :  vt 
pour  moi,  J«  pe  mérite  que  la  confusion  ;  car  je 
D'aï  de  >mui-oi<ême  qu'une  source  de  péché.'* 
MxlL'  l.    Ci>r.  '4f,    /^.  113, 

2.    Sur  l' Avarice,  ' 

"**  Que  .sert  à  iih  homme  de  gagner  tout  runl- 

-vers,  s'ils  vient  à  perclre  ;  son  ame  ?    Et  si  cette 

muit,  Dieii  venoit  à  vcKis  redemander  votre  ame, 

^pour  qui  seroit-€e  que  vous  llavez  mis  en  réserve? 

De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil,    disent  les 

damnés  dans  l'Enfer;  et  quel  fruit  avons-nous  tiré 

^dela  vaine  ostentation  de  nos  richesses  ?    Toutes 

ixa  cho;)CS  sont  passées  comme  l'ombre,  iiisenâte» 
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qnc  nous  étions,  nous  nous  Rommcs  égari'sJeljv 
voie  (le  la  vérité;  la  lumière  de  la  justice  n^a  point 
lui  pour  nous  ;.nous  nous  sonnnes  laissés  dan^  la 
voie  de  rim'quité  jDt  de  >a  perdition;  nous.^jruns 
marché  dans  les  cbènnins  rudetf  et  dificiles,  et . 
nous  avon&  ignoré  la  voie  du  Seigneur."  -Malih» 
16.  Luc.    VI,     Sap.  5. 

Et  vous,  que  dites- vous  ?  répondcTr,  et  deTn9ni> 
dez  à  Dieu  la  grâce  de  vous  détacher  des  biens 
de  ce  monde:  "Nous  n'y  avons  rien  apporté, 
dit  TApôtre,  et  il  n*y  a  point  de  doute  que  nous 
n'en  remporterons  rien  autre  chose»  que  nos  œu-" 
vres,  bonnes  ou  mauvaises."  '  Faites  vQlontierSi 
Faumône  aux  pauvres.  Jéi^ii-Chfist  a  proposé  Iç 
Royaume  du  Çiel,  comme';  une  chostt  vénale,  et  th 
a  voulu  qu'on  pût  Tacheter  a  prix  d'argent.  Mais 
quand  quelqti'un  est  pauvre,  alors  ses  aumône» 
doivent  être  uii  verre  d>au  froidç.  Celui  qui  eo 
a  plus,  doit  en  faire  davantage^  dit  S.  ^  u^tie^ 
Serm.  39.    Edif.  B.  B.  \ 

S.      Sur  le  vice  â^Iflipuret^. 

•V  Seigneur,  dît  lé  Prophète,  q(ui  est  celbl  quîV 
habitera  dans  votre  Tabernacle, ou.  qoi  reposera* 
«ur  votre  sainte   Montagne  ?■*     Sera-ce  Timptidi- 
que  ?    Nos,  rien  de  souillé  n'entrera  dans  le  Ciel- 
Ûui  sera->ce  donc  ?    Ce  sera  celui  qui  mené  une 
vie  pure ^ et  innocente:  c'est  celui-là  qui  verra 
Dieu.    Ne  savez- vous  pas  que  vos  corps  sont  les 
imemhreç   de   Jésus- Christ,  et  qu'Hs  sont  les  tem- 
ples du  Saint-Esprit  ?  Or  quiconque  profanera  le  ' 
I  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra,  parce  que  lé  tein»- 
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pie  du  Setji^ur  est  «aint,  et  cVsr  vnus>m^me  qui 
èies  ce  temple.,  Quel  fruit  donc  aye]>vou»  tiré  de 
oe.^  désordres  dont  vous  rou^fwtzr  maintenant  ? 
]|;norez-vouft  que  la  bonté  de  Dm  voutt  invite  à  la 
Pénitence  ?  rc  pondez,  et  si  vmts  ne  vous  sentes 
point  coupable  de  ce  péché,  priez  Dieu  cfu'il  vous 
en  prcgerfe,  et  évitez  jufqu*»  la  moindre  apparen- 
ce du  mal.    Ps,  14.  1.    Con    3.  ^  ?•    Rom  8« 

4.     Sur  la:  Gourmandise, 

k 

**  Quelle  ,est  la  vie  d'un  hommes  quhie  laisse 
abattre  par  ]a  ▼in,?''  A  qpi  dira-t-on  ::.  Mallieur? 
Pour  qui  seront  les  querelles  ?    P«^ur  qm  les  pré- 
cipices ?    pour  qui  bs  blejssures  ftàns  sujet  ?  Pour 
q^i  la  rougeur,  et.  robsc.urit.ft  cJe»,]çeu>^.  «tfion^oue 
cieux  qui  pussent  le  temps  èi  boire  du  vin,  et  quî 
riiettent  leurs   plaisirs  àvuiderles  coupes?    Ut 
suivez  pas  les  mouvemens  de  votre  cupidité,  et 
ne  contentez  point  votre  âme  dans  ses  désirs  déré- 
glés.   Prenez  garde  de  ne  pas  laisser  appesantir 
vos  cœurs  par  la  gourmandise  et  Hvrogherie.  A^f. 
prenez  a  vous  contcntjer.  de  ce  que  vou&ayez  et  à 
vpus  coivtienir  danil  L'abpndance,  aussi^-bien  qu'à 
supporter  la  disette.     *^.,Prie«  Dieii  qu*tl.éteigne 
en  vous  les  mouyemens  de  gourmandise.    Car, 
Wéias!  qui  est  celui  qui  ne  passé  pas  queli^uefois 
(es  bornes  de  la,  pure  nécessité?     Répondez;  et 
jeconnoissaot  que  vous  n'êtes  pas  encore  arrivé- à 
i»  point  de  perfection,  demandez  à  Dieu  la  grâce 
àfi  vous  délkvrer  cntierentent  des  surprises  de  la 
sensualité.  Eccli,  *à\.  Proxu  ^S.  Kccii,  18.  Luç^ 
%U    PhUip*  4-..  Aug.  Cbnf.  1.  10.  c.  3^ 
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•'  Po'iî'n^oi  Caïn  tua-t-il  son  frère,  dit  l'Apôtre 
Saint. foan?  Ce  fut  Icnvie  qui  en  fut  !a  cause; 
xif  fut  parce  c|ue  ses  actions  étoient  méchantes»  et 
que  celles  de  son  frère  étoiènt  bonnes.  Dieu,  dit 
l'Ëcritiire,  ne  regarda  p<jint  Caïn  ni  tout  ce  qu'il 
avoitoilWt;  au  lieu  qu'il  regarda  A  bel,  et  eut 
agréables  ses  présens/'  Uenvie  est  'one  tristesse 
etun  déplaisir  du  bien  çlu  procliain,  parce  quoa 
ne  peut  souftrir  qu'il  jouisse  de  qùe]qu*avantage.  Ce  ' 
déplaisir. vrent  de  K6rgueil,  qui  est  fAché  de  voir 
les  autre»  élevés  au-dessuft  de  nous,  ou  devenir 
nos  égaux.  Or  il  n'y  a  riea  de  plus  contraire  à  la 
charité  que  Tenvie,  (|ui  est  un  vice  propre  ait 
démon  et  à  ceux  qui  scNit  possédés  de  son  esprit. 

C'est  par  l'eiwié^du  démôn^  dit  i'Ëcritut'e,  qiie 
là  mort  est  entrie  dans  le  m.onde.  Ce  malin  esprit 
nepouvoit  soniirir  que  rhoromé,  inférieur  à  lui  en 
nature,  i^t  plus  heureux  que  lui  dans  le  Paradi» 
terrestre  ;  c'est  pourquoi  il  le  tenta  en  «'adressant 
à  Eve  sa  femnic,  CQnime  à  l'insIrumèfiV  le  plus 
foible,  et  il  fut  cause  qu^elle  et  soii  mÀri  tombèrent 
dans  le  péché,  et  fîirènt  condamnés  à  la  mort. 
Et  vous,  avez-vdus  été  possédé  juHqù*ici  de  l'envie 
et  de  la  jalousie  ?  Répondez  :  priez  Jésus-  Christ 
quMI  purifie  votre  esprit  du  venin  du  serpent/ et 
qu'il  âte  par  8à  douceur  toute  1  amertume  de  votre 
ame.  Inditez  les  gtns  de  bien,  si  vous  le  pouveît 
sinon  rejouissez-vous  au  moins  de  ce  qu'ils  sont' 
(neilieurs  que  vous.     Gènes,  3.4*^*  >^^P*  ^«^  ^^ 
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6.  S^r  la  Càîcré. 


♦«  Poorcpioî  étes-vous  en  colère,  *  pourquoi 
]»arott-il  un  si  grand  abnftemtnt  sur  votre  visage  ?'* 
Ce  sont  les  paroles  que  Dieu  dit  k  Caïn  qui  ëiwk 
entré  lia ns  une*  étrange  colère  contre  son  frère,  qui 
l)«»anpioîns  n*y.  avoît  donné  aucune  occasion  \\\%\^^ 
0  raisonnable.  La  colère  est  une  émotion  déré- 
glée de  Tame,  qui  noun  porte  à  rejetter  avec 
yiolence  ce  qui  nous  déplaît  C  est'  un  grand  pé. 
çeé,  et  la<  source  de  plufiie(rr8  autcts,,  puisque 
j('su8-('hrist  ti  dit,  que  quiconque  se  mettra  e». 
çolere  contre  son  frère»  niéritera  dV^tie  condamné 
par  le  Jugement*  C'est  pourquoi  TApôtre  S. 
Jacques  dit  :  Q.ue  chacun  soit,  prompt  à  écouter  : 
mais  qu*i!  soib  lent  à  parler,  et  lent  à  se  mettre  en 
colerç  :  car  la  colère  de  l*h<)mnie  n'àutcompiitt 
point  la  }^.stice  de  Dieu.**    Gènes,  f.  Jac»  l. 

Et  TOUS,  ètcs-vous  sujet  à  ce  vice  ?  Ri^pon* 
Oez,  et  apprenez  de  Jesus-Christ,  qu*il  est  dou\ 
et  humble  de  coeur  :  or  cette  douceur  est  opposés 
à  toutes  aigreur  et  anûno«:té,  à  toute  haine  ti\ 
tout  ressentiment.  Abstenez-vous  d'agir,  quand 
vous  vous  sentez  ému  de  colère;  et  écoutez  un 
peu  la  charmante  harmonie  de  la  douceur,  qui  est 
comme  cette  baq>e  de  David,  laquelle  parla 
beauté  de  ses  accords»  cha^soit  le  démon  de  la 
colère  et  de  ilaigreur  qui  t^urmentoit  Saiil.   1. 


Meg.  16< 


7.  Sur  &k  Paresse* 


"  Jusqn'à  quand  dormirez-vous,  ô  pareiî««ux? 
qfiand  vous  j:eveiljc.4je2(  vo(4«  itt  votre  MtmoiQiUJ 
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Vous  dortnirez  un  peu,  vous  sommeillerez  un» 
peu  :  vous  meitrez  uih  peu  les  mains  Tune  cbns< 
l'autre  pour  vous  reposer:  et  TiDcligence  vous, 
viendra  surprendre  cptn»me  un  homM^fi-^ui-  marche 
à  grands  pas/'  Que  uTf  1res- *ous  ttoidl  ou  chsucU 
dit  le  Saint-Esprit  ;  mais  parce  qjiie  vous  êtes  tié* 
de,  je  commencerai  à  vous  vomir  de  ma  boudin 
Vous  dites:  Je  suis  riche  el  combla  de  biens,  «tr 
j|f  n'ai  besoin  de  rit:Q>;  mais  vous  ne  sa>*ez  pas  que 
vous  êtes  malhauFeudb:et  misérable,  pauvre^  av^U'^^ 
gle,  et  nud. 

C  est  être  chaud  que  de  commencer  une  bonn« 
9uvre  et  de  la  conduire  àfsaiperfection*    Au  con- 
traire c'est  être  froid  que  de  ne  rie n^commencer  d« 
bon,  bien  loin  de  l'achever.    La  tiédeur  est  le  miW 
lieu  pouf!  ^lasseo-  du  iîoid  au  chaud,  aU^  l'^st 
aussi   peur   passer   du  cliàud  au  froid.     Ce  qw( 
^Ht  frtiid,  peujc  devenir  chaui>:  mais  ce  qui  a  ^sé 
de  la  chujieHf  à  la  ti(  deur,  ne  peut  plus  recouvre» 
te  degré  (Jii   chaleur  quil  a  perdu.   Ainsi  tuiidit 
qu^un  homme  est  dans  TètaX  du  péché,  il  y  a  ^u- 
jours  lieu  d'espérer  sa  conversion  ;  mais  sîr'apr^s. 
avoir  embrasst  un  état  de  vie  plus  parfait,  il  d^ 
vient  làiche  et  tiède,  il  court  grand  risque  de  se^ 
perdre-  sans  ressource.     Prov.  6.  Apec*.  $,  <S- 
ûrefr,  PostoraL  c.  3.  p*  S^. 

En  quel  état  êtes^vous  ?  Répondez,  et  s^  neua. 
\o\A9  af)percevez  vous  être  relâché  de  votre  pka- 
miere  ti&rveur,  faites- en  pénitence,  et  rentrez  dana. 
k  pra^]ue  des  ceuvresd*une  iMù  fervente  ets<^^ 
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CHAPITRE    XXXIL 

Prières  courtes  'pour  faire  petuÈant  la  jeumiée*  ' 

UN  désif?  coiitîfiuel"  des  Vf rîteWes  biensy  for- 
mé par  ia  cînarité,  et  soutenu  par  Jà»<t>i  et 
p<ir  rçspérance,  e|t  une  prière  continuelle.  Mai^ 
noufl  nrioii!^  vocalenreçrt-  à  de  certaines  heures,  afin 
q^ie  les  paroles  noiis  ra^jpelient  ce  que  nous  devons 
désirer.  Comme  les  soins  et  les  occupations  de* 
I^  vie  atticdi&seo*  sans  cesse  ce  saint  désir,  nous 
revenons  de- te ms  en  tems  à;  la  prière  pour  le 
rallumer,  en  nofJ5  remettant  devant  lea  yeux  ce 
qui  en  db«t  otre  l'objet  ;  autrement  perdant  con* 
tinuelicfTîent  dç  soo  artbur,  il  viendroit  a  8*cteiiv- 
dretont-k^fait.  A'iir,  Ep!4,  ad*  Probi, 

La  prière  pr^tU-ôtr»  tort  courte,  et  nranmoîns 
trè*-pare  et  tr^s-ardente.  Plumiers  Solitaires  ea 
Egypte  prioier.t  ainsi.  Ils  aimoieiit  mieux  rendre 
kîurs  prières  plus  vives  et  plus  pénétrantes,  que  de 
H-'exposcr  à  tomber  dans  la  langueur  en  les  conri- 
Tîuant  plijî  longtemj)s,  et  ils  r'^compensoient  par 
hj  nombre,  ce  qui  tnm^quoit  à  leur  duï^ôe.  C'est 
ce  quo  rapporte  saint  Augmti<n  en  ces  termes: 
"  Oa  tilt  qtie  les  prières  dés  Solitaires  d'Egypte 
sont  fréqjetrtes,  mais  courtes,  et  comme  par  clans  ; 
de  peur  que  cette  ferveur  de  l'esprit,  qui  est  «t 
nécessaire  dans  la  prière,  ne  vienne  à  se  relâcher, 
0!i  faisant  durer  Iafprierc.ti*op  Iwngtempi."  KpisL. 
tidi^.Pmh,.  ■ 
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'  C'est  pour  entrer  dans  cet  esprit  plein  d'ardeur* 
et  de  religion^  q?  n  propose  ici  quelques  modèles 
de  ce!i  sortes  dt  prières  courtes  et  jaculatoires, 
qui  pourront  servir  à  s'élever  jusqu'à  Dieu  danir 
le»  diiferens  exercices  de  la  journée,  pourvu  qu'el- 
li;^  partent  encore  {>lus  cU»  cœur  tTjiie  de  la  houcbe^ 
Et  comme  Tes  liommes  Ke  s*e:>piiqucnt  jumais^ 
inieux  avec  Wttu,  «jue  quand  iU  ^o  servent  du  lan^. 
I^age  dout  il  veut  s  expliquer  lui  ntème  avec  lés 
nommes»  selon  Siu'nt  Cyprien  ;.  c'eut  pour  cela  (}ue 
les  prières  suivantes  sont  pour  \a  plupart  tirées  de- 
l'Ecriture  Sainte.     De  ord.  Dominic* 

En  sç  levant.  L'heure  est  venue  de  me  ré  veil- 
ler de  mon  assoupissement:  je  me  Hr.verai  donc, 
et  je  chercherai  le  bien  aimé  de  mon  ame.  Sf^ir 
gpeuff)  prenesMm>i' so<)«- votre  |)rotection  pcnétet 
ce  jour^  comme  vous  m'y  avez  pris  pendant  cette 
nuit,  afin  qu'il  ne  m' arrive  aucun  mal.  Hom»  Id. 
CanHc.  9.  Ps.  3. 

En  s* habillant»  Rev^tez-mo^  Seigneur,  du  nou« 
vel  homme,  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  la  jus- 
tice et  dans  là  sainteté  véri^ble  ;  revêtez^moî  de 
.Itesus- Christ  not^re  8eign<çiMF.  Mon  Dieu,  revètex-* 
moi  de>vosanne«^  pour  pouvoir  naé  d^feudre  con- 
tre les  embûches  die  Fesprit  malii»«  Faites  que  ia^ 
vérité  soit  la  ceinture  d^  mes  reins.;;,  que  la  jus- 
tice soit  mii  cuirasse  ;  que  la  foi  soit  o^on  bouclierN; 
qpe  mes  plçdjs.  soient  chaussas  pouK  annoncer  par 
^;es  mes  dj^marches  l'Kvangile  de  paix:  revé- 
tez-rooi  dju  casque  du  sàJut»  et  de  Tépéc  i^pirituel- 
IjD  de  votre  divine  parole.  Èpk.  4>.  et  6  Hom.  13.. 

Avant  la  Prière»     Seigneur,    apprenez-moî  à^ 
^iSiv  i  cai'  je  W  8CM$  l^^M  vous  crier  <^oroQ^  \\i 
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faut,  sî  vous  i>e  m'en  fautes  la  grâce.    Je  pwlerai 
donc  .1   înoti   St'i^^ircur,   ({lïoiqiie  je   ne  *)is   qnp 
potissieil»  et  ceiîdre.  L?/c.  il.  7?o«>.  8r  Gertes,  18. 
Dans  les  distractions  ou  matwai.ses  pensées.  Sei- 
gneur, nies  |)e«T.^es  se  diî*sipei)l  et   totirinentent 
rnrti)  cœur,  sans  lui  donner  derepcnni-i  jour  ni  niiir. 
Venez  à   mon   secours.     Sauvea-iMor»    mon    arae 
iomnience  a    périr.     Je   suis   Iiumib'é   co  tontes 
manières,  ô  monf  Dieu,  rcdarrricz-rooi  la  vie  selon 
votre  parole.     Mod  ame   est  attachée  et  comme 
collée  à  la  terre  ;  considérez  mon  infirmité  ot  moa 
Iitimiliatipn,  et  daignez  m'en  retirer.     Faites,  Sei-r 
gnear,  {|u*ctanl  humilié  comme  je  suis,  j'appren- 
ne a  devenii;.bumMe.     Mon  aine  est  devaht  vous, 
eotn^e  un<e  terre  sans  eaii  ;  eWe  brûle  d'une  soif 
ard  ei^epoiiir  vous;  et  ma  chair  se  sent  aussi  pres- 
sée de  cette  ardeur  en  bien  des  maniepc*.     C'est 
avec  iusiice»  Seigrieur,  c^est  avec  justice  que  vous 
tK'aimgeii  ainsr  par  une  juste  punitiofi  de  mes  pé* 
chés:  Seigneur,  tous  mes  désirs  sont  exposés  à  vos 
yeux,  et  mon  gémissement  ne  vous  est  point  ca- 
ché. M.  17.  Matth.b.  Ps.    118.  f42.  69.  37. 
4*  62.  Luc.  ?3. 

pQurse  maintenir  en  la  présence  de  Dieu.  Fai- 
tes, Seigneur,  que  j'aye  votre  loi  »i  bien  gravée 
dans  mon  cœur,  qu^elîe  soit  le  sujet  de  mes  médita- 
tions pendant  tout  le  j;our.  0>«>  irai-je,  mon  Dieu, 
pour  me  cacher  à  vo^re  csprit  ?  Vos  yeux  con- 
lemplént  en  tout  lieu  les  bons  et  les  méchans. 
Vous  n'êtes  pas  loin  de  chacun  de  nous  ;  car  c'est 
en  vous  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et 
l'être.  Ps.  118.  rt  138.  Prov.  \5.  Act.  17. 
En  sûTtant  de  son  lo^is.     Seigneur,  conduisez; 
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meis  pas  dans  la  vote  de  vos  commanJemens,  afin 
qi;e  nulle  iiû.juité  ne  domine  en  im>i.  Dt'tournez 
mes  yeux,  de  peur  qu'ils  ne  \^oy€nt  k  vanité.  Ps, 
118. 

En  rentrant  <chez  soi  Je  vous  remercie,  u  n)on 
D'eu,  de  ce  ijue  v^^tre  Atige  nrî'a  gardé  et  sorlunt 
d'k'iy  et  demeurant  là,  et  revenant  ici  :  Purifiez- 
moi  <de  plus  en  plus  de  mes  ^)cdiéï!»  (.''est  à  \o* 
tre  grâce  que  j'attiiiue  tout  ce  que  je  n*ai  pas  tait 
de  mal.     Juditii,  13*  Ps,  50.  S,  Aifg*   Coujt'ss, 

Quand  rkenre  sonne.  Seigneur,  Diew  d'Israël, 
f(irtiHez-moi  à  cette  heure.  Gardez-moi  de  l'heu- 
re de  la  tentsttion.  Donnez-moi  une  sainte  vii^i- 
lance  sur  moi-m^me,  parce  que  je  ne  sais  à  quelle 
lieure  vous  viciidrez.  Judith,  l'A.  Apoa,  S.  Mat* 
11%     ;  . 

En  allant  à  VEfrlhe.  Seigneur,  que  vos  taîxy- 
nacles  sont  aim^blesl  Mon  tune  désire  ardement 
d'être  dans  la  nmiaon  du  Seigneur.  Exaucer 
donc  ma  prière,  ô  mon  Dieu,  <*ar  j'attends  tout 
dé  vous.     Ps,  84?. 

En  entrant  dans  V Eglise,  Rempliseas-moî  de 
votre  sainte  crainte,  ô  mon  Dieu,  po«f  vous  ado- 
rer dans  votre  saint  temple  et  vous  y  louer  à  la 
vue  des  Ang-s,  (,'ui  y  assistent  avec  tremblement. 
rs.  137.  ^  ♦ 

Eh  prenant  de  Veau  bmiie.  Seigneur,  purifiez- 
|{r>oi,  et  je  serai  pur,  lavez-moi  de  plus  en  plui  de 
[mes  péchés.     Ps,  50. 

Pour  demander  à  Dieu  un  ban  Confesseur^ 
[Seigneur,    je   n*ai    point  d'homme,  pour  me  laver 

Ans»  la  piscine  salutaire  de  la  pénitence.  Vous 
li^eigtiieur,  <^ui  4:oni;(;i:»scz  ka  cmàiâ.  de  -tous  les 
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204     •    I>«««g«*  Entretiens. 

jetâmes,  "»"  .       ^^  ^^  ^lut,  par  »« 

Joal  5.  ^'^'-  '•      ._,  i„  parole  de  Dien.    SeU 
^  Pour  bm  «'««*«f  ^J,  pour  eM«nd.€  te  que 

fâ  dire  *..Wf  """'le  le  S.  £*prit  va  dir«  »  celi* 
.;*„,««tc.>drecequeJe&.   J^^^ 

|;semJ»K-«  de  «'If  «^,^'Jce  d'anuoncet  votre  «a- 

ro\e  avec  une  ^«««c 
:^     ^   9  •         T^  vkns  d'entendre 

,8t«  parole,  ô  «non   "'^"'  '"^^  ,«  «ois  un  «u.  du 
Ton  e.  K^-bo^;  „«^,^:u  ceutuple.    i.-- «•  * 


t-mtelUgence  «»«;;:"";  ^„Ueur  écoute.    v.«^ 
Leur,  parce  f  t'^Z  faire  avant  ioute  i«»«« 

ï  piit*'.    i.««'  ^^-  /^.fj?;.    Seigneur,  je  cro^l 

.«dt-^o'-i*"' r"jreteSn.a%»ircvafinqu.|A 
.*S«  fideUementcequeie*         ^^  ■    ^ 

tf  vive  a  jamais.  ^««-  «.  ^         g  comme  voi^e 

^•}e  vas  prie.  -^  SouUer  doucement  les  pj».  « 

-.'ivexfait  la  gra«  ^P"'*V     'ardiez  aus«  p«^^^ 
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lioiâî  pout 
e  mit  liste- 

iVm.  Sei» 
dî<î  ce  t|ue 
e»  oreiUts 
iir«  À  cette 
^otre  servi- 
it  votre  ))a- 

d*entendre 

la  grâce  de 

s  un  joui  du 

loi  un  cœw 

iie  votre  cG* 

.  iiic.  8.  ^ 

5««/i^^*    Sei- 
ià«  quei'ayfl 
ParUz,  Sel- 

;neur,  je  croii 
aites  que  j'oB-l 
e  lire,  afin  que| 

0. 

le  coniniçvoui 

Liceroent  les  paj 

ordiez  aussi 

uiqu  i  vous 


^es  îa  source  de  toiite  hagcsée.     Cette  prière  eh 
dkvêntrobie  lieilty  Um,     »S»     Oper.  Col,  208. 

LorsqHOH  porte  Iv  H'wliîfue  à  Un  malade,  Sei- 
gneur, je  croi:»q«ie  vocis«ê>esle  CliriHt,  le  Fili*  dû 
JJieu  vivant  ^]ui\êl^s  ' venu  "«^^  ce  inonde.  Mùith, 
16. 

Seigneur,  D-oilà  celui  qàe  Vt^s^alwez,  ^ui  cet 
iD^ldcfe.     Jonn,     11,     ,»^.i  t....;.  tv.^,..  .iv  .-  > 

Donnez-nous  toujôflrs  'de  'éè  Pain' de  vie,  ô 
mon  Sauveur,  et  (>nn€i|>ûieniei)t  à  l^éuVecie  no- 
te mort.  Joan,1S»  t.....;*.:*        • 

Levez-vuus,  mon  Diéu,"et  qiie^eu\'c|ui  voiis 
haïssent  fuyent  devant' vot^e'^ftice.     A/iw.  ;10. 

Lorscjne  le  Saint  Shcrenufntrepftsse.  *S<^?ièur> 
Tet«j|uraei  à  i  arni'^e  de  votre^|)e^^)lcM'Iéréë^.  Je 
i.e  vous  quitterai  point,  "^ô  mon  Sauveur/ que  Vous 
ne  nie  donniez  votre  bénédietién;  Seignédr,^c>e- 
meurë/.  toujours  avec  nous,  et  ne  nous  abÀiliddxfw 
iïozpoidl.     ^rUiH. -10.  Gepes,  32.  Jer,  Je. 

Ai«« '7^^  Àf/rem/V^.  Le  Seigneur  me  l'avdit 
'*donn1§,  le  SetgïSc'ur  me  ÎWôté  ;  il'n^'st  arrivé  que 
ce  qu'il  lui  a  pTti  :  que  té  Nom  du  Seigneur  soit 
bcni.  Yous  êtes  juâtè,  'Seigneur  ;  et  vsos  arrêts 
sont -éijuttabies.  Mon  ?ère,  ceia 'e^t  juste,  pari- 
ce  qireVdus  fâvez  ainsi  voulu.  Que  votre 'toldrt- 
jte  «acMCOinilliâSe, ''et  non  pas  la  'raiekUle*  Joù.  i. 
f s,  lis.  Lùç.  10.  ^lat.  "àe.  . 

Dans  la  prospérité  et  dans  les  lottânpres.  Véii^ 
[avez  filkU  réifssir  toutes  ces  choàes  en  i^otre  faveur, 
w  mon  Dieu  ;  ne  nous  en  dominez  point  ia  gloire  ; 
Wis  donnez- ia' toute  entière  a  votre  Nom,  au<{UQl 
seul  élie  isl  'due.    Foiir  âou's  autres,  notre  partu- 
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ge  est  la  cotifuslon.  A  Dîen  seul  honneur  et  gloi- 
re. 1.  Tint.  U.Ps.  lia.  Barvch.  1. 

Au  comtHan4xment  du  travarL     C'est  i  vous, 
Seigneur,  à  qiN  je  consacre  tous  mes  ouvr^iges, 
iai  Noai^^  SW,  •eVda«^s,et'du  Saint -E^rit 
Amen.    FaiUs  icile  signe  de  la  Croix,  Ps.  44-. 

'^eigneilr,  Jettes  ^%iii»reg»riî'  favorable  sur  votre 
serviteur,  et  conduise  vou^  «néme  4e«  ouvrages  de 
mes  malins,    ^f  «.  44* 

"■' Après  ïei^ravitii,  -iSeigneur,  je  viens  à  vods, 
tout  fatigué  que  je:6tti8,  soulagéï-moi,  selon  votre 

Si  je  me  nourris  ici  bas  du  travail  de  mes 
oains,  c*«ât  un  don  de  votre  niis^corde,  6  mon 
Dieu.  Mais  j'eepere  tin^plus  ««^ratui  boniieur  et 
des  biens  plus>8dlr'le8,  '  lérs^joe  vous  itppellcre/.  un 
jour  le»oi»vMers,  'ét^e'voufi  les  pa)erez  de  leur 
journée.   -P&.   127. 

Pour  me  peint  pécher  en  mroles.  Seigneur, 
>ii*ôtef:  jamaiis  de  ma  lioucke  la  parolenie  vrrhé. 

Mette?,  Seigneur,  «une ^rdc-à- ma  «bouclie,  et 
^ne  porte  à  mes  lèvres,  -et  ne.,  soufrez  pas  que 
mon  coeur  «e  4aisse  aUer  à'des'iiaroks  de  niulice. 
Ps.  140. 

Ouvres  ^ronfli-mêtne  mes  4evpes,  Seigneur,  afin 
t)ue  je  Jie  «péclie  |>oint  par  ma  ^lan^de.  50.  t 
S8. 

Ensedéi^àhiVarH.  D6pmil11ez-moi,^SéigiieurJ 
du  vieil  homme  et  de  ses  œuvres;  et  revétt^z-rooil 
hLù  nouveau.    Coioss,  S, 

En  se  couchant.  Seigneur,  je  reroromanèl 
imon^piCt  entre  vos  mains  ;  «car  c'est  à  vous^A  m 
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Vftpparti^n»,  soit  que  je  :  veille^  soit  que  je  dorme» 
'fouciit^z-'moi  de  componction  dans^  mon  lit,  afÎQ 

3ue  je  J'arrose  de  mes  iarmesfti^   i^v.  30...  Éom*  .14. 

Chacun  peut  faire  plusieurs  autre'  prières  sein- 
UlaWesf  éelon  que  le  Saint**  Esprit  le^.  Uii^nspirera 
dan^  les  differe!:>tea  conjoactusesi^  et  len  dimens 
b^âûMw  de  la  vie#  ^v 


mm 


jss 


mm 


mia»\k*Mr>0 


nmÊÊmttm 
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De  la  modesti&  dans  VÈglise^êç  .pendant    K 
t  ■  U  Muse*  ,    ■  -.--^yÇ''- 

Ujf§4'-  u^lawoii,  dilJèsiife-ÇhHst,  est  une  Mou 
.f^-f  son  âe  priere%*,  Prenez  donc  bien  ^  garde 
ie  ne^pàs.  causer,  rire^^  ou  badinei'  dans  rEglisr. 
K'y.ven<i%pa». pour,  vole  et  être  vu»  eii;.ne  clier- 
cliant  quà  satisfi^ive  votre  eufio^ité.  N^y  entrées 
poiqt  dans  une  parère  et  un  habillement  immo* 
diistev  ni  ayecuM  air  trop  libre  étciissipé,  ni  avec 
une  pompe  fastueuse,  non  plus  qùe.dans  un  nrgli* 
g^^^  avec  Je(|Ue]  yous  ne  voudnez^ias  paroître  de- 
vant une  honnête  compagnie  Liite.  19. 
,  Ma  M/tison  sera  appeSée  la  Ataison  delà  prièi^ 
re,  dit  le  FiJs  de  Dieu.  Un  Chretieti  doit ,  dotui 
Vvyeîiir,  pow  prier,  pp4ir  entendre  la  parole  de 
bieu,  pour;;i;e  p.uiiiier  de  ses  péchés  &  s'appro- 
cher des  Sacrement  qui  sont  une  source  de  gra- 
^c^s:  car  on  prie  en  toutes  ces  manières.  Il  faut 
s'j^  coçnpor^r  en  «Mppliaat  à  i'eî^eaiple  <iu  P<4bli- 
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*ç0Àïï  (W  TEvimgîle,  quj  n'atoît  pas  scukmeot  lever 
ie«  y«ax  au  Cin^,  et  se  tenoit  bi^.  Ictin,  en  t.^ 
>liai)punt  la  poitiiu«;, -et  disant;  **  Mpp  Di^u,  ay^::} 
pitié  (ie  moi  qui^  â^is  un.  pécbtmr/'  A//iî(A«  21, 
•/.MC.  18.  '^'irc- 

'  Ma  Maistm  semoppeMlth  Maison  dt la  prih 
*rf  poi^r  iottte^f  les  naliùnâ^  dtt.  iHiire  8eigi>ttur  ;  ^ 
cependant  vous  en  foiten  tine.  ea^onte  de  voleun. 
Ce  divin  Sauveur  dévoré  ihi  ziile  de  la  Maison  de 
ton  iVre>  tait  un  fouet  de  ccmles,  chasse  du  tem- 
ple de  Jérusalem  tout  ceux, qui,  vendaient  et  (}ui 
açhetoiçnt»  .renxgLfse^vî*  ^tirètt^s^  ik^.  Çh^^ogeuri, 
et  irdit  à  ceux  qui  y  veodoii^fii  aê^  cplombes: 
Otèz  tout  cela  d'ici,  et  ne  faites  pa^  4e  la  Maison 
de  mon  Père,  une  Maison ,4^  trafic  *v  et  il  ue  per« 
niettoit  pas  que  penonne  transportât,,  aucun  meu- 
ble par  içi,T«m(^le»  Marc.  \\*  Joan,  % 
''  Qu'muroit  fait,  Jesus.-Ghrrat  s*i^,cA^  vu  ce  quine> 
s^  voit  qné  trop  souvent  dans  nos  Eglises,  cetnins 
'  modesties  aiûandaleusêsi  ces  ren(k»«-vou^^criQ)inels, 
•ces  po&t lires  indécentes  et  cavalière»,  d^ik Chré- 
tiens qu!  ne  daignent  pas  se  mettre  à  deux^ja^enoux 

*  en  terre  :  d'autre  qui  s'agcnouiilent  sur  un  siège. 
'  «levé,  pour  t^tre  plus  exposés  à  la  vue  de  tous  kè.^ 

*  jissistanf s,   d*autres  enfîii   qui  tournent  Fe  do;;  à 
l'Autel  ;  ce  que  Dieu  par.  son   Prophète  appeWe 

'  une  des  plus  grandes  abominations  ?  Car  on  ne 
'  «e  comporte  souvent  ùe  la  sorto,  que  pour  satis- 
'  fttire  une  i^alne  et  quelquefois  critïnneiie  curi'«>sitc  ; 
'en  ôtantv pour  aiiisitf ire,  au  Créateur  Içs  adorati» 

*  ons  qui  lui  sont  dOc!*,  pour  les  rendre  à  la  cm* 
-  ture.    O  Cieux  !  frémissez  d  çtonnetnent  sur  k»s 

fibo;Biaaiiont»^ui«é  commettent  daus-iehcu  K>amtl 
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Ot  mon . Dieu»  y  a-.t-il  delà  foi  sur  la  terre? 
Esifch.  S».Jer,  2.  Luc.  18y 

II, .  *^  Que  ce  IIqu  est  terrible  !  C  *e8t  véritable* 
ni^nt  la  Maifton  de  Dieu  et  la  porte  du  Ciel." 
Ce  tiont  le»  miioles  que  dit.  autrefois  le  Patriarche 
J4Cob  danp.ui^çiian)))  où.rJ)ieu  lui  ap(>arMt  en  bqut. 
ge.  Ce  9dï\^  homiTie,8e.coi)8idéradaniiUQ  champ 
cainrnc.danp  Je -lieu:  du  nciondeJe  plus  terrible  ;  au 
lieu  que  les  Chrétiens  sont  «ouvent  à-  TEglise  dans 
la^niéoLiCL  irrévérence  et  les  mêmes  égareniens 
d'esprit,  que  s'ils  étoient  dans  un  èhamp.  On  s*y 
pi^mene»  on:  y  court,  od  s*y  entretient,  on  y  cric 
de  mènie.     Gènes.  28. 

Les  temmes  y  viennent  qjyielquefois  dans  le  mè" 
me^  espritt  et,  Je  mèmç  .équipa^^  qu,elles  vont  aux 
gftfctaclçs.:  çn  sorte.que  Ton  pcul^  dice  en  gémis- 
uwU  que  les  créatures  de  Dieuusont^  devenues 
un  objet  dJ^niination,  un  «ujet4»téataUcin  au:tc 
honxuies,  eti^n  filet  où  sont  pris  le^^pieyds  des  in? 
sensés.  81  cloiiç  ys  suis  votre  Pero^  di(  Dieu,  oi^ 
e&t  J'hoiuieur  q^e  vous  me  rendez-?  ek^  si  je  suis 
votre /Seigneurv.o<\ftst  la  craint^  resp^etnieiuse  que 
vous -me  >devez? .  S/7/;.  14.  Malachm^l. . . 

Si  .vous,  avez  qi^el^e  religipa,,  V0119-  éviterez 
avec  soin  toutes  ces  profaïa^tions  :  &  vous  vous 
appliquerez  à  édifier,  l&^pfocliain  par  yotrt  bon 
exemple,  comme  .vous  le  deyez,  vous  faiëant  nié- 
me  un  .scrupule,  lâ.e  parler  dans  l'Eglise  à  d'autres 
qu\à  Dieu,  san^  une  vimuQéf;essité;  et  quand 
vous  vous  appcrcevez  avoir  .m;^][||ué  en.  quelque 
chose  au  respect  dû  au  saint  lieu^;^ntrez  aussitôt 
en  vous-même,  souffrez  volontiers  q^'on  vous  re« 
lyrennci   et .  reprenez-  vous,*  en^  vou»^^di^ut  4v^c 
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,tâCob  ;  **  Le  Seijf  neui»  c«t  ▼raînjent  en  ce  lieu,  et 
je  ne  le  savuis  nai».**  C'est-à-dire»  con>me  l'ex^iU- 
lyxt  S.  Françaitt  de  Salètt,    Ja  ny  pên^ois  pau 
Gènes.  28.  '  ^  ^^^ 

<'  m.  Si  V0I19  ôtet  obligé  dVtre  mo^ttc  a  1 1> 
glise,  de  peur  d  offenAer  le  ^lejgneur, .  dont  la  mi- 
séricorde vou«  est  p^cessaire,  combinn  plus  devez 
V0U4  l'être,  lorsc|He.  voiis  y  ii^si^itez  à  la  Messe  ? 
Tremblez  alors  devant  le  Sanctuaire ^u  Seigneur, 
i^  assistez  à  ce  saint  Sacrifice  avec  le  R)éH)e  esprit 
de  pi^té,  que  la  sainte  Vierge  et  «aiiU  Jean  ascis* 
terent  au  Sacrifi<)e  de  ia  Croix.  L*un  et  Vautre  sont 
le  même  sacrifice.  Assistez-y  avec  une  ioi  Aïoi* 
te,  un  cœur  Véritablement  contrit  et  pénitent,  et 
avec  un  esprit  de  crainte  et  de  respect,  en  priant 
Dieu  avec  attention.  Ce  sont-U  les  dispositions 
que  l*Egiise  demande,*  afin  que  ce  SacriHçe  vois 
«oit  salutaire.  Assistez-y  to\is  les  jours,  si  vous 
le  pouvez,  pourfendre  à  Dieu  riioqpcur.et  les 
iH^mnoages  qui  lui  sont  dus,  pour  lui  tènioigner 
Totre  reconnoissance,  pour  olHenir  le  pardon  de 
T).«»  p'cWs,  et  pour  lui  demander  tous  les  secours. 
Epirituels  et  temporel s^dont  vous  avezbe^ioin;  car 
cr  sont-Ià  les  qttu.tre  fins  pour  lesquelles  ce  saint 
Sacrifice  a  ét4  înstirué. 

Ceux  qui  ètoient  autrefois  dans. les  premiers 
degTi^  de  là  pénitence  publique,  se  tenoient  pms- 
terÉices  vii^rs  la  port<^  dç  l'Eglise,  et  on  ne  leur  pn- 
mettoit  pas  toênpe. d'assister  au  Sacrifice  de  lA- 
^neau  san^tache^  parce  qu*on  nofjes  croyoit  pas, 
encore  assel  purifiés.  C'est  bien  la  moinidio  cho- 
se qu'un  pécheur,  que  TEglise  n'exclut  point  au* 
jourd'liui  de  1  assistance  avi  sajnt  .Sucrigce^  y  av 
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sisfc  ftvec  un  cœur  contrit  et  humili;é:  cn^orte. 
que  cela  paroi^e  mèbie  par  la  po»tur«  de  S4>9.> 
tvrps  et  par  hoix  maintien. 

-  i^'  nt  Faul  or()onne  auv  temme^  d'avoir  la  tftte:. 
c^uiyerte  d'un  voile,  en  priant  Dieu  ;  combien  dona 
ne  doivent-elies,pas  aiort,  faire  paroitre  un  e\t^* 
rieurnwidâ;àle.r et  se  cotnporter  avec.toate  la  rele* 
nue 4x>«â)l^e^e<i.tf chant  m^^nie  de  ne  -s  approcher, 
pott  hi  pr-^'S  des  saints  A  utelti»  parresnect  ]>our  les 
An^es  (pxi;  sont  préseng.ay^  assen^nlteA  de»  Vi* 
deleii,  êc  pour  les  Prêtres  quLtunt  Jtfs  fouet  ion  jt  d^.,^ 
ti^'nt  Mli^ii^ere,  et  qui  dao«.  Kliç^riture  t»oiU  ap« 
peliéâ  les    Anges  dii  .ScigneuP^,ùea  Arm^^.    1. 

Enfin,   un  Ministre  de  Je^Stnti;^^. ne. doit-il.. 
1Çi^^  à  l'exemple  de, Mon  Nhiitre,  brûles  «b  zèle  de 
U. maison  de  Dieu,  pour  empecliei   auta^Jtt  iju'il 
Vf\i\ki,  la  profanât iufi, et  les  oiitrn|B:es  d«  ci^x»  q.â 
iii.*ukent  son  Seigo.enr  ?  Ne  doivent- ils  pas  lui^tru 
bien  t^cnslbies;  cW  donc  aicvrs  que  mettunt  b^ 
tout  rciiipect  Iiurauin,  il  doit  s'armer  d'une  saint-e.. 
Uirdies^^e,   pour    reprendre,     su^iplier,    nuDatef). 
dia^ser  même,  s*il  est  à^(>r«>.po^,  i«K  profunateurs^v.. 
du  Temple  de  Dieu,  en  ne  servant  des  paroles  d« 
Jiesus-Christ:     Ma    Maison   et.  une   Mahon   (U 
'prière  et  en.  les  épouvantant  par  celles-ci  de   S, 
Paul:  Si  i/Hel(/u'utt   profane  le  Tetp  pie  de   Diru^ 
Dieu  le  perdra  ;  car  h  Tetnple  de  Diei^^e^t^authL 
l.  Cor.  â. 
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i^'rt?  Ejo^mple  fiento/çleitîe  dans  l'Eglise  Sf  . 
«    ^  pendant  la  M ea&e.  , 

Samt^ '^îo«vjq^e  ne  pa<^3oit  aucun  jpur  .sans  as- 
si$<^r  au  SâçriHtiaJe  la.iVIessse,  et  elle  nç  nianquoit, 
}ar»ais  de  se  rendre  à  l'Église  le  matin.et  le  soir,, 
et  d'y  em|)^03reir  le  teins,  non  à-<Jes  discours  \uix\\; 
Ie>,.  avec  d'au M^SÂtisfii mes  de  son  Àge;.maiii  â  écou* 
ter  la  parpie-  de^P*Qu,  et  à  lui  oiFiiif  ges  prières, 
Auroitril  P'I'  ser  faire,  dit  son  Fila  S.  Augushn, 
que.  Je  Dheu  =dè  nai^iericorde  eût  lucprisé  le  cœur 
contrit  et  humilié  d'une  yeuve  chaste,  tempérante, 
appliquée  a  faux»  UauuJt>né,  et  àT<îndre  toutes  sor- 
tes dâ  sQtimiïi;»ianse  et  de  devoirs. aux  Jtideles  servi- 
teurs de<  LXieuS^-'  Non^  cela.n^êtolt  p^& possible: 
aii3»i  pie,u  ne  F^andonnttr  {)oînt  et'i't^xa^ça  dans 
son  tem3,&  dans  son  oïdr^  6'ow/èKiv  5.  cap*  9. 
.  S*int  Jean  Climaque  rnpporte  qii^ayant  remar- 
quà  un  joury  qu'undesir^residu  Monastère  dont  il 
étiiit  Abhf»  prioit  pendant  rOtfice,,  et  surtout  au 
CoaimeMcement,  civec u.ie  attention  ^grande,  qu'il 
aurait  iewblé  pacJpr  à  quelqu'un,  à.^x?ause  de  cer* 
tain.4  gestes  q'ulîawoit  :  **  «fé  desirai ;.dit-ii)  d'en 
■avoir  la  nii«on,  et  U  ne  me^refusa  pas  de, me rap, 
pcendre;  M'ow  Père,  dit<:e  Religieux,  ma  coutur 
me  est  au  comtnencenfient  de  l'Oifice,  derappelltt 
toutes  me*  pensées,  et  de  leur  crier  après  les  avou* 
aifïsi  .rassemblées  :  Vene^  toutes  adorer  Jk*sius- 
Clirisl  notre  Roi  et  notre  Dieu,  et  vous  .prosterner 
devant  lui»'*     IV.  Degré, 

S.  Ambroise,  powr  confondre  les  Chr€>tiens 
de  son  temps,  rapporte  l'histoire  d'un  payen  mê- 
me. C  etoit  un  jeune  Page,  qui  servant  un 
j^ar  aiLsacridce  o&^stsiistoit  Alexandre  le  Graudfj 
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nm  (le  .  ÎVTacédoipe,  Qt  tenant  KenreHêoir,  souffrît 
avec  patience,  la  brîtlur^^  d*un  charboQ- ardent,  (jui 
lui  tomba  sur  le  bras.     Car,  qiioifjue  l'otjeur  de  sa 
eliair^ui  r6|;is!)oit,  do^^oât  au  u^'z  de  toi^s^  les  assi- 
tants^  il  ne  lausa  échapper  di^^a  bouche  aucune 
plainte,  et  il   ne  voulut  point   secouer  le  cluirboa 
qui  lebrôlpit,  de  peur  qu'en  remuant  rencensoir,  il  ; 
n'interrompît  Tordre  du  sacriBce,  op  que  le  témoi- 
gnage de  sa  douleur  n  offensîât   le»  oreilles  d'Ale- . 
^ii.'^ndre,  qui  de  son  côté  prenoît  plaisir  à  considé- 
rer i^cawrage  de  cet  enfiïnt,  et  Iç^î  pereux  dessein,^ 
qui  lan?u)oit  à  une  si  <rud%  persévérance. 

El  les  Chrétiens   après   cela   ne  feront  paroitrç 
aucune  retenue  eh  présence  des  Mystères  les  plu$,^ 
terribles  et  les  pius  saints  de  leur  Reli^on  !  Le  res-  . 
|)ec|  qu'un  enfant  payen  a  eu  en  ^^sissant  à  un  sa- 
qljSce,  offert  *.de«  liîciles,  Ta  po]rté  jusqu'à  vaincre 
lesentrmenVnatujFel  de  la  douleur^  quoique  ce  ne 
fil t  pas  tant  les  dieux  chimériqueç^qù'il  craignît,^ 
que  le  Roi  qui  'étoit  préstnit  ;  c^if^jq^iel  sujet  aurôit-- . 
il  eu  de  craindre  ç&i^  qui  auraient  été  bri  lés  euxf 
marnes,  si   ce  feu    les  eut  toticlirs?     Et  vous  ne 
pourrez  pas  vous  at)steniî  de  cancer,   de  rire,  de  . 
jj^^djner,  de  tourner  la  léte,,owd'îrutre  senîblabïes, 
irrcvt  rences,  loi »^cmfv  vous  assiste?' au  pliTs  ledou- 
t^blc  de  tous  les  M}M;ç*'rcs,  et  su.Sav'fi^Jt'C*  olfert 
um  ù   une  idole,  xm{\s,  au  ]L>ie«  ctf^r^îvel,   vivant  et^, 
véritable?     Q«  est  votre  foi  r     'L.%,.(h    Vir^i*.. 
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^'  (^jco^iiîi^^i^î*^..  "^':^'' ' ''■  "    ■•■'■'-•■ 

ii  T  ^Oserai^parier  à^inonvSeigncuret  tïîoa,0îe% 
.  •#  n«>i,.q^i.  nft  sui^  que  ppuisiérçc^çiènUie. 
Q^n,  18.. 

^    Muu  ,  lisiaîi»  jecroià  iorme^^i^  que,rQuç  ète«v 
ipî  prése^Qi,  «t  que  vou$  êtts  pr^scnl  partout 

Je  vo(^  ailufÇL  comme  mqn^j^^u ver ain  Seigneur 
et  Majjti^. 

Je  vqiuai'me;  dî*  toiit.m<)ii  cœw,  ou  plutôt  me 
defîai^t  de  im>,itmême,  je-^voris  dis. avec  saint  Pî^- 
re  :  Scigt2^,ur,  vous  coni^oissez  toutes  cho#es,  vqu$ 
savez  qi^  jç>,;VOus  aim^    Jhan.  2Ï* 

Je  vous,  remercie  d#  tous  les  bienfaits  qpe  j'ai 
reçus  de  .vofire  infim^^  misêrieerde,  et  çjçi.particu-' 
lier  des  grâces  que  «vous  m!j&y^  faiite»-^  peudatit 
cette  jouri)^e-ci. 

Si  on  a  reçu  de  Ifie  u  çjiflçjtte  faveur  singulières^ 
tl^aut  en  remercier  sa  dhiji^  Providence» 
■  Je  vous  remercie,  de  ra*4v«îr  préservé  de  tout 
accident,  et  des,  péchèBujue  j'auiïiis  pu  aj^u^met- 
tre,  eL  que  je  n'ai  ..pa»  commis  par  vp.tr:fr,gi;ace. 
Je  vous,  supplie  de<tout  mon  cçeur  de  vouloir  bic;i 
IQC  cont^uQT  ce^^  naÇinç^  4)o^tés  pendant  cette 
nùît-ci.  .  ; 

^i  Mon  Dieu«  je  vous  offre  le  repos  que  je  valsî 
prendre,  pour  pouvoir  jiîieux  vous  servir. 

Je  vous  denmnde  p^irdon^e  toa<î  les  pochés  que 
j*^i  commis  d^'puis  1  uisage  de  raison  jusqu'à  jprc- 
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gent,  et  en  particulier  de  wux  que  j'ni  commis 
aujourd'hui  par  punsccâ,  papale»,  ouAivre  et  uiiii> 
sions.     Coîijtteor  S;€^ 

Il  faut  ex  fi  mi  lier  ici^â  €(m  science  :  f  vis  faire  vn 
acte  de  contriliorh  en  ceUe  manière.  Après  le  Mt4 
culfkif  Sçc,  dites: 

Mon  Dieu,  j'ai  on  grand  regret  de  vous  avoir 
oiFensé,  parce  que  vous  êtes  iniiniment  bon,  et 
que  le  péch(*  vouïS  d^plnît  :  je  me  propose  avec  le 
i^'Ctnirs  de  votre  Sdinte»grace<le  n'y  plus  reto.Mîber, 
et  de  prendre  des  nioveus  puur^înieu^  vivre  que  je 
r/aifaitjuiîquà>pr!tseftt.     -'.  >• 

Sifone-^i'refombé  dans  mtelque  .pfdiê  d'hnbiht" 
'de,  on  si  l'on  n  cortirnis  qvehpte  faute  considéra hle^ 
il  est  â  propo,*  ne-uléf ester-  ces  choaes  en  particulier^ 
tî  de  s^inrponer  'une  ijéftihftce^nUtdireei  nttdeci^ 
nal«,  ■■' '■  .)  ■:^,:.'r:  .^>^-,  r>.  y-:-i_ 

H.  îl^cîte?:  ••'Crïsuîîté  xU^vatemcrtt  le  Paîer^ 
^'Are  ét^e  CredO'  '^e  vçmx,  djt  S.  Ambroiseàsn 
soeur  sïûn(e.  'IMaîreHine,  «^fue  ^^ous  reciiiez  de» 
Pseaumes  avec  V Oraison  Vominica/et  hoii  an  vous 
réveillant,  S(>it  avaTtt<le  vous  endormir,  fifin  que 
le  sommeil  vons  tmuve  libre^des  inquiétudes  d'îrf- 
faires  4écuHere!;,*et  qtie  vous  vous  t^ndèrmiez  dane 
la  mràit^tiofn  iles^^lîo*es  divines.  L.  3.  de  Vir- 
zifiifh  ■  c.  4.         ^''-  ■         ■  ■^''  •  '- '  'i-^-?r.- ^ '    ...  ■  -'y< 

\'ous  pt)iive7  « jïKïter  «quc^îq^ea^ulres  iprieres,  et 
les  Litanies  da  la  saîiite  H'^ie^tre, 

C'est  aussi  une  pratique  fort  louflbie,  et  recom- 
mandée par  le»  sainte*  Pere«t  défaire  une  lecture 
3pin'tuelle  avant  de  se  coucher.  On  se  rt^mplit 
aiuài  Tcsprit  de  bonnes  .pensées^  qui^eu^pt-cia^vt  Àes 
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mauvais  satiges,  Si  les  illusii^iifi  qui   pourroiént  lir- 
rlvcT  pciidunt  lu  nuit. 

En  voua  déshabillant,   "vous  .pouvez  réciter  le 

Miserere,  ou  le  »rxi<  mfe  Pneauuie,  Domine,  ne  in 

Jurore,  ou  quclqu'ajèie  prière  selon  i^otre  dévotion. 

En  vous  raeftant  au  lit,  il  e^t  fort  utile  de  jiftu- 
«er  a  ia  mort,  41oiit  le  soiuineil  e«t  une  re[>ré:.<.er>td- 
tit>n,  &  de  vous  mettre darifs Ictat  oii  vous  voudrit^ï 
être  trouw,  si  vous  deviez  mourir  cette  nuit- là 
Hîêrtïu.  *^NousTie  devons  jamais  veiiU  r  davantage 
sur  nous  par  des  pensées  toutes  pures  et  toutes 
saintes,  que  quand  nous  nous  mettons  nu  lit 
pom-  pretidre  notre  repos,  '<\h  S.  Jean  Climaque. 
Que  le  souvenir  tie  la  mort,  ajoute-t-il,  ne  s'en- 
dnrnne  en  vous,  que  quand  vous  vous  endormez, 
et  qu*^il  se  féveille  avec  vous,  lorsque  vous  vous 
reveiHez.  XF.  Dé^ré. 

r  Si  vous  vt»us  Réveillez  peîidapt  la  nu^ît,  élevez 
Votre  cœur  vers  Dieu,  ou  faites  quelque  courte  et 
Vive  prière,  ou  j^ensez  à  quelqu'une  des  quatre 
'^ns  dernières.        ..  .'<. 

•lit,  tliie  pttsomie  qui  l'eiHe  ainsi  sur  eîlt*^-même, 
kura  de  grtttids  avantages  pour  se  défendre  des 
^CTinemis  de  son  salut,  et  pour  •çonièf ver  i»oîi  aine 
-clans  H  pureté  et  l'iiînGcence.  Par  la  firativjûe  \ 
léglée  dei'exan>en  de  conscience,' on  acqûkrt  niU; 
Hrrritabre  comioiiSsàiice  de  soi-iBiènie,  ce  qui  taft 
^u'on  à1*un1fîHe''4e  frlus  éh  plus.  C'^st  ki^rcréuc^'î 
ijîre  «Itîïlîandôtt  à  l>iett  S.  Atigustîii,  •k^i'squ'ilxJisoitv: 
**  Seigneur,  faites  que  je  me  connoisse,  et  que  je 
vous  connoisse."  On  se  dispose  par-lù  à  une  bon- 
ne Confession.  On  s*ac.voutHfne  a  avoir  une  gran- 
do  horreur  du -péché,  ce  qui  nous  sert  de  prc^^ervalif 
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contre  les  rechutes,  et  on  tiCK\méfl  une  sainte  ha- 
bitude d'exciter  en  soi  par  la^^race  de   Ditu  uric 
véritable  contrîtion  (reW'p?d|i¥es'|5Pcij/s,  lacjuelir» 
ptfurroit  suppléer  à  la  Goîifesâidn,  eo  cas  de  sur-; 
piMse  et  de  mort  ifibtte.  .         .. 

Un  Jardinie*"  qtii  arradie  les  fnauvaîses  herÎH» 
de  son  Jàrdm  aussitôt  qu'elles  paroî.ssent,  a  la  ~ 
consolation  dé  le  voir  toujours  biien  met.  Aussi 
si  nous  Jkisons  C&us  les  jours  une  reclierc1)e  exacte 
de  notre  iril^rieùV,  niitis' empêcherons  tjue  le  vice 
ne  preniie  racine  en  notre  ame,  et  nous  aurons  Ja 
consdtftion  d*avoi|'  lu  conscience  pUfifiée  de  tUiit 
pècké.  - 

Sans  c<%te  pie Wse  "pfat  u\ ?ié, ^  o  n  perd  roccasîoh 
île  croître  dans^^lMiunîîlifé,  cjui  eét  le  fondement 
des  vertus,  et  dans Tamour  He  {)îèu^  qùi'éu  est  ia 
comble  et  laperfectidn.     .        ^    ^^ 

Kfe-penser  ni  à  Dieu  iii  à^ol-hrt^mè,  c^est  se 
priver  de  Iji  Itimiere  qWon  pourroit  airoir  pour  sa, 
propre  cobduite,  et  syndùréir  ^Mlem^nt  diiris  Ïq 
péché  et  daqs'ies  mauvaises  hat)itèdes,    qu  on  ' 
devient  prèsqu^ièscns^le  aux  choses  de  Diéù,    Eh  , 
^  mot;  dn  se  met  en  grand  danger  de  son  éalur, 
l'gi  Ton  n*a  pas  soin  de  faire  règlement  une  revue  . 
itir  Téttit  de  sa  cotisclence.    ^'  Je  niéditois  au  fonil 
de  mon  cœw,  dît  le  Prophet^>  et  je  m^exerçaî»  4 
lïaire  une  recherche  exacte  toutes  lei  nuits  dàHi 
«fon-esprit;'  1'*.  70.  ' 
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instruction  pouHtt  Jeunesse  :  it  fàïtP sectionner  à 
Dieu  dès  son  Jeune  ^^f^e* 

Î.^^^Est  une  grande  maxime  des  Jeunes  -gens, 
\^  qu*il  faut  passer  lé  tem»  de  ^  '  jeunesse 
*<^ans  les  plaisirs,  se  donner  toute  liberté,  et  suivre 
«es  inclioatiuns  naturelles.  *^^énez/se  dii»entiU, 
les  uns  aux  autres,  jduis^ns  des  ^icii&  |)ré.seiis, 
iiàtons-nous  d'user  des  oi^ipïitures  |>t^ridant  <|ue  iu»us 
«ommes  jeunes/*.  Là^itâture  corrompue  les  {joite 
i  'cela  par  les  motiiiseméns  des  passions  drréglies; 
le  monde  les  y  «jteite  parles  ttmu  icàé  discours  et 
|iàr  ses  exen)|>les;^«t  le  démon  f^it  tout  ce  qu'il 
peut,  tant  p^' des  Uigge^sionsî  que  par  des  sup. 
|)ôts  Ti$i^les,>poùr  les  engager  dans  le  libertinuge, 
JSùp*  i .  >; 

W  SaititrEâprit  au  corttraîrc  leur  dit,  qu'il  est 
t)0{t  à  iliotnme  de^^iérter  le  joug  du  Seignetn*  dès 
eajeunefsse;  il  les  «vertit  de  se  souvefiir  de  leur 
Ov-ateur  pendant  les  jours  de  leur  jeune  âge,  t^ 
d*aimer  à  ôtre  instHiits  dès  Tuttage  de  la  rçiifôiv; 
il  leur  ûk  que  si  les  pccheurs  les  veulent  iittù^T 
par  leurs  caresf^es,  ils  ne  se  laist^t  point  a41er  à 
^ux,  et  que  s'ils  les  sollicitent  et  les  pressent  prar 
leurs  iîiiport*.;mtés  de  venir  avec  eux,  en  leur 
^disant:  **^Vene?.  avec  nous,  entrez  en  ' société 
avec  nous  ;  ilâ  n'aillent  point  avec  ^itx,, parce  ({tre 
ieurs  pieds  courent  au  nâd.cfer/2 '/ienr*  ii,  Ecd.  17^ 
Ecdi,Q,  Pnov»  1* 
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Qq«cIoÎ8-jc  donc  faif€i  1*  de«Kift  ?  •  II  n'y  a  pà» 
i  baliinçor  un  »eul  aiom6nt4     11  faut  obé^lr  à  Diéa 
plutôt  qu'a,u?c  ho^mnes.     Personne  ne  peut  servir 
(ikiux   mai  très,  surtout  lossqu'Us».  commandent  dt s 
cI\oses  oppQsées*    Quelle  pociété  y  M;'il  entre  la 
iumiere  et  les  ténebre^^ enire  Jésus*.  Christ  el 
Bélial  ?    Il  est  certain  que  si  j'avois  encore^uel- 
fjuc  sentiinex^  do  piét6,et  quelqu'étincelle  de  raison, 
^obéirois  plutôt  à  Die*  qui  m'invite  à  son  service 
dès'à  présent,  pour  me  procurer  un  bonhehr  ëter- 
méy  que  non  pas  au  démon,  à  ce  dragon  infernal,  à 
cet  ancien  serpent  qui  est  apnellé  le  dtable  et  satan, 
qui  scdutt  tout  le  monde:  a  cet  eni%emi  du<^eni^» 
humain,  qui  tourne  autour  de  nous  comme  un  Woû 
rugissant,  pour  chercher  qui  il  pourra  dévorer,  à 
cejentateur  qui  veut  m'engager  sous  sa  servitu<il'# 
'pour  me  perdi-e.     Ayant  une'fofe'pi'fs  té'  parif-(3e 
J.  C.  dans  mon  Baptême,  &  ayant  renoncé  a  celui 
dUodémon  en  face  de  T Eglise,  comment  voudfois^ 
je  manquer  de  fidélité  à  celui  à  qui  je  l'ai  promi&e 
fi  'solemnellcment,  et  secouer  son  yo\x%  pour  m'as» 
sujettir  lâciiement;^u  joug  insupportable  du  malîai 
esprit,  et  me  rendrç.  se    escl^v^  pour  faire  ce  qûr 
hifplait.?' 

Oui,  mon  parti  est  pris,  je' veux,  être  fîdelc  îk 
Dieu  ;  s  il  est  mon  protecteur,  qui  est-ce  que  |e 
craindrai  ?  C'est  lui  qui  est  mon  maître  ;  il  fâiut  que 
J8  Técoute  comme  un  disciple  humble  et  docile: 
îl  faiii.  que  je  prête  loreille  à  ses  serviteurs  et  à  ses 
Ministres;  car  il  dit  que  celui  qui  les  écoute» 
'  récoute  lui-même  ;  ce  sont  leurs  conseils  que  je 
doiâ  suivre,  et  non  pas  ceux  des  libertins  et  dèa 
minLiiriîs  de  satan,  qui  ne  cherchent  qu'a  me 


■51 


!  i 


m 


tir 


,f^  1 


;l  V,^i 


îill 


1;^ 


'  r'i 


îi8iO  Les  s^^s    Enteiicns. 

^Ajf tj^irc, par  Ittir&  nEJ^qyaî^  on^jpjpfcB,  e|/;  pv».  Içurg 
diiVcours  empoijiioîiiiés. 

II.  Ile  lus  !  q^e  de  ji^cliës  dont  je  me  repd^jcou- 
pnble,  fci  je  ne,  m'adbtme  pas  au  bien  ol  à  h  vertu 
4ç#  nijv  jeiinesÉie.I 

1.  Je  désobéis  à  Dieu  (]uî  Kn'e|i,,tait  un  com* 

.  mandement;  ^*  Mon  fils,  dit-il,  n*ôubliç2  pas  raa 
loi;  et  que  votre  cœur  sojt  àucntii'  à  gaider  mes 

.  préceptes  ;  tenez-vous  toujours  attaché  à  mes  ina- 
tractions,  parce  que  c'est  votre  vie,"  Pfov,  1  et  ii 
%  Je  commets  une  Injustice  manifeste  contrée 
pieu  ;  car  il  mérite  autant  aetre  adoré,  aiiné ,  qt 
nervi  de  moi  dès  mon  bas  âge,  que  dans. un 
&ge  plus  avancé  ;  puisqu'il  a*est^pas  moins  mainte- 
tti^nVniQF^.  sou vérainf Seigneur  pt  mon  Père,  qu'il 
Je  sera  dafiajna  viei)l.c;s.se,  s'il  me  conserve. la  vie. 
Dieu  n'est  sujet  à  aucun  changement  ni  à  aucune 
oinbre^d^  riéypiution.  Jaç^  1^ 

S<  Jô  me  comporte  en  ingrat  env^s  Dieu.  Car 
ij^ielle  ingratitude  n'est-ce  pas  que  d'employer  les 
Liens  soit  de  corps,  soit  de  lesprit,  pour  oftenstr 
f, lui  de  qui  je  les  ai  reçus?  Or,  n'est-ce  pas 
Dieu  qui  estje.  Pt're  des  lumière»,  de  qui  vient 
fyut  dcn  parfait  et  excellent,  Jac.  I . 

O  mof^i  Dieu  !  vojla  bien  des  motif*  pour  me 
{^QCter  a  vous  servir  dès  à  présent.  Non,  il  ne 
fera  pas  dit  que  j'aye  passé  les  plus  beaux  jours 
de  ma  vi^  à  odejiser  un  si  bon  Père,  et  que  je 
K^y^  rf^rv4  i>oar,  lui  que  des  années  de  rebut, 
C  esi^là  n^nmoin^  le  reproche  que  Dieu  me  fera 
à,"  rh(^ure  de  la  mort,  de  ne  lui  avoir  dorn^  que 

ks  restes  du  démon^   et  de  ue  l'avoir  cherché 
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S^*apres  m^ètre  ennuyS,   dégoûté,  &  pour  iiiasr 
trç,  soûlé  «lu  inonde. 

Est'^H  just9  et  riûsonnable^^ue  j*attencle  à  me 
dofiner  à  Dîeii,  que  je  me  serai  tput  cori!om(.*u  ^ue* 
le  yice?  I^  Seigneur  ne  mérite- t-il  pwt  bien  t^  ^ 
je  lui  consacre  ce  que  l'ai  de  plus  beau  et  de  plu» 
aJssuré,  qui  est.le  tems  de;  m»  jeunesse  ?  Ce  sont  là 
le:».préraice8  qu  il  demande  de  moi,  et  qui  lui  sont 
agr.éabliîs.*  ^^n  ûïs,  diiil,  donnez- moi  votre  cœur»'^ 
Et  Je8U8-Chrk»t  veut  quW.  laisse  venir  à  lui  le» 
petits  enfans,  parce  que  c  est  à  ceux  qui  leur  r^'S» 
semblent  qu'appartient .  le  Royaume  des  Cieux. 
Or,  si  je  veux  me  rendee  digp^  du'.nom  d'enfaLt 
de  pieu,  je  doi&  le  çonnoître  -pour  mo|).  fliere^  et 
fe  servie  dans  l'innocence,,  la  smcèrité  et  la  simpli* 
cité  flui  est  naturelle  aux  enfàp6,  car  c'est  en  cela 
que  Jésys-Chnst;npMs  recpiamand^  ,de  leur  res- 
sembler^    JProu.  23.  :Marc.  lOn  ;. 

III.  I!  y  »  de'granâ^  avantages-à  servir  Dieu  de 
bonne  heure*  On  en  rexire  beauepiip.  d'honneur, 
déplaisir  et  de  pro^t. 

1.  Je  retirerai  beaucoup.de  prof]t,M8ii  je.  m'adon- 
Be  sincèrement  au  service  çle  Dieu,  dès  ma  jeunes- 
le,  parce  qucje  ramasserai  ici-  bas  un  riche  trésor 
àe  môriteiî,  et  je^ recevrai  un  jour  à  proportion  une 
(xlus  grande  gloire  danç  le  Ciel  ;  car  les  degrés  de 
gloire,  qugn  reçoit  aprôsJa  mort,  répondent  aux 
aégrés  de  graccsiqu/oti  s  est  acquis  pendant  la  vie. 
La  vertu  produit  d^^ee  monde  des  fruits  très-con- 
sidèrables  pour  le  biendela  perspnne  qui  ia  cultive, 
et  Dieu  comble  ;de  touts^  sortes  de  bénédictions 
eoux  qui  ont  soin  de  le  service,  '*  tout  contribue 
aa.  bien  de  ceux  qui  ai^nfint  Dieu,,  diti'iloôtre*'' 
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Lei  Stige^    Entre  liens. 


iSiiercUez  prerniérementj^  Roy^umei  deiJ}i«|^  et  sa 

ju<«tice,  dit  Jéâus-Chrîst  ;  et  t<rvit «le. reste  vaut. sera 
dpnné  connue  par  «6iircToit/'  Peifv^pns  À  Di^Ui  tt 
Dieu  pensera  à  nous.  A  tt^cJions-Qous  ^i^oKv^ervice» 
eO^  dura  suin  (ie  nous.'*  Ceux  qui  ch^^cUent  ie 
iSeigneur,  ne  seront  privés  d'aucun  bien  ;  et  ceux 
tpï  Je  craignent,  ne  toaibei.t  point  dans  rindigcnce. 
Heureux.,  l'homnie  qui  es{).ere  e|i  Iifi,],  Ps,  23. 
liom.  8.  Malt,  6.^. 

♦2.  Il  y.a.bti^yicowp  dc;,  plaisir  à.sepvir  Dieu, 
Que] I^  douceur  dttvoir  toujours  la  conFcien.ee  en 
repos  !  Quel  bonheur  (U  jptuir  ào  la  paix  de  Dieu, 
<2ui  surpasse  tout  sentiment!  car  c'est  aux  vrais 
ser^^iteurs  de  Dieu  qu*il  est  dit  :  "  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  idaux;**  au  lieu  qu'il  j/y  a 
point  de  pi^i^E  p<Hi.rJes  ivip^es*  Quelle  rnnsoiution 
a  ]'b6Ur€(  de  la  moct,.si  je  puis  dire:.,  **  V-ous  savez, 
Seigneur,  que  j'aj..t9ujuu^<coiiscrvé  mon  anie  pure 
(le  tous  le^  roauyuii^.c^jiiH»*  et  que  je  re  me  suis 
jamais  n)è!«<^&veC'le^  )>ersim^es  qiii  aimeni  ?  ï:^ 
divertir,  et  qui  se  condui.^ent  avectlcg4reté,"  Ditu^ 
comme  un  «bon^  i^er^  ^ii^'e  particulièrement  les 
Jeunes  gens  qu'il  voit.ilai)^  ritinocenciP.  MaJs  dè^ 
qu'ils  se  fiont  cpriompus  malheureusement  par  le 
poclié,  il  nç  les  rogarfle  pltts  qu'avec  dégoût  ;  et 
eux-mêmes  ont  honte;  de*,pqroilre  devant  lui,  parce 
qu'ils  n'ont  plus  cettç  conftance  filiale  pour  s  adres- 
ser A  lui,  qu'ils  avoient  tauuis  qu'il»  lui  ttoient 
fidèles.     Ps.  S3.  Toù.  3. 

3.  Mais  quel  honneur  d'être  dans  les  bot^nes 
grâces  de  Dieu  !  d'être  du  nombre  de  ses  enfaiis 
b;en  aimés  et  de  pouvoir  espérer  d'avoir  part  a 
loii  hcritagej  N'est-ce  pas  une  chose  bien  honora* 
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bj<^«  devant  Dieu  et  devant  lej- hpmmes  <ït  ne, 
a^ètrc  jamaki  laisbi' aller  a  atiçuiw  lachctr  i>  «:gneu 
cÙCiwe  amcATaimeut  ch»;rht.>;*^re  Y  d'avuir  n^vi»v  uu^ 
vie  irièpr&t^liabie,  dlâvoir  tMijoiir»  tu  lù>imu  de 
tout  ce  qui  peut  blejiier  la  pudeur  c-t  la  bicnséai/Ci;  ? 
Vivre  toujours  dai^s  l'innocence,  toujours  scloà 
Dieu,  touiowrB^.  geJun  la  droite  raiton,  tt  cr,<uti;e  tn 
â^e,  en  ^^a^-^  en  sagesse  dcvuriDieu  H  devant 
les  hqmni^s  ;  queile  gloire  y- a-til  de  comparable 
9,cçi!l#rU?  N'es»t-.ce  pas  à  quoi  j.e  dois  aspher;  ki 
j'^i.dji , cîTï^r. et  dijl* honneur.  ,         ' 

4»»  Au  lieu  du  plaisir  et  de  la  dpuceur  ;i|uî  fCv 
trouvent  dans  la  jertu,  le  vice  cause4>eaucgup  de 
déplaisirs  et  d'apwBftuuîe-.    Sije  nie  laissée  aller  à 
me^  pa^ftiQUà,  je  »erai  tourmenté  pendant  n^a  vie 
par  les  reniord.'ide  ma  consujence^  cjtii  me  repré- 
sentera tous  n^es  désordres,  <S(  je  sentirai  de  terri- 
h]e3  appf^henîiîp^s  9  riiei;r.%du  ma  nmrt.    Je  me 
8ouvi|tl^drai^bien>alai$  que  yai  mérite  l'Enfer  par - 
mes.pfclits»  msMiS  j<*  ue  pei;ai  P**^  sÛ4i  dVn  avoir 
obtpnu  lepardt^n  dans  mes  confessions  ;  car  meSr 
fré.|5ientes  rcd}\jtv$  me  tçroBt  doUer  si  j'ai  eu  la.\ 
c*)nuitio«,..mict;6sarr8   |H>ur  recevoir  la  grâce  du. 
i^'acrcment/    N'est-ce  pas   une  grande  témérité,, 
<^ue  de  m  exposer  à  de^  impiiétudes  si  fàchtuscs,^ 
p(Kir  des  plaisirs  qui  passent  en  un  montent  ? 

Mai%  ne  sera-ce  pxi^  un  ,de8lu>niîeuf  pour  moi 
(\mi  le,.moiw]^v  nièipe  parmi  ceux  qui  n;e  ccn^* 
iioitront,  que  d'avoir  mené  une  vie  libenkie.  Les 
hmitiètt's  ^ens,  pariui  lesquels  je  serai  perdu  de 
réputation,  ne  voudront  avoir  aucune  liaison  avec 
moi.     Que]le  ifii'amie  ! 

De  plijj»  ii^es  pa$^iuujp  dére^léçaj  auKqiAelles  je. 
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me  laUscrai  aller  rmisérïrbJemenî,  et  mes  (]«*haiichc!ii 
seront  cause  que  je  perdrui  mon  temé,  et  que  je 
roe  rendrai  incapaUie  d  aucun  emploi  huunêWv 
Q.'.ie\  fruit  retirerai  «je  alor»  de  ce  qpi  sera  le  aujet 
de  ma  honte  et  die  ma  confussion  ?  Il  arrivera 
que  je  mènerai  une  ne  sans  honneur,  sans  bien^i, 
et  sans  religion.  Ne  dk)ts-je  pas  appréhender  de^ 
Kjites  si  fâcheuses,  et  peB«er  de  bonheur  à  être 
•âge  ? 

'  5.  Allon»  plus  avant  ;  j*al  une  ame  qui  est  ina*^ 
mortelle,  et  mon  corps- qui  doit  mourir,  ressusci- 
tera un  jour.  Je  dois  donc  appréhender  pour  Vutt 
et  pour  l'autre  le  mullieur  éternel,  pourvu  qjje  je 
iii*aye  pas  perdu  la  foi*  Or,  si  dans  ma  jeunesse  je 
Dh'abandonne  au>  vice,  je  ni,*ex.pose  à  ^n  grand 
dnnger  dV^tre  damné  pour  jamais;  car  je  puis- 
mou  rir  subitement,  ou  pac  une  maladie  impn'vue 
^ui  m*ôtera  le  j^ement  et  k'usage  de  la  raison  ;  si 
je.  me  trouve  alors  en  péch^  morte^,  où. en  serai- jé? 
Et  quand  bien  même  TauFois  le  tems-de  me  recon-^ 
noitre  et  de  me  confesser;  qui  m'a  assuré,  que 
j..aacai  un  véritable  repentir  de  mes^  pochés*?  Ce 
q^i  est  certain^  crest  que  les  saints  Pênes- diseoti 
que  les  Pénitences  des  malades  et  des  moribonds^^ 
sont  bien  en  danger  d'être  malades  elles-mêmes,. 
^  de  mourir  avec  eux. 

Il  y  va  encore  u«ïe<  chose  à  laquelle  je  n'ai  peut- 
être  jamais  bien  pent^ë  ;,  c'est  qu'aux  approches  de- 
là mort,  Î1  arrivera:  peiit-ètri  que  je  serai  troublé 
par  les  images  ^fâcheuses  et  importunes  de  mes^ 
péchés,,  ou  que  le  démon  m'^n  fera  une  peintura 
aîi  horrible,  que  je  tomberai  dans  le  désespoir;  ous 
^|Afi:i'hjibitade  du  |}ddie.  8eia.si.  vto!e0t< ,,  c|ue  je 
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pfi^ndji'ai  encore  un  plaisir  criuiinçl  aux  d^rcg1f?r 
nièiM  lie*  tua  vie  piiist^e.  Utûe  sitiK-je  ;  et  si  jt 
V4tjtu  à  mourir  eu  cet.  état,.  c^uadtvieiHlrjâjç?  Il 
faut  t^tre  bic^)  insensé;  pouKs^ëxpos^r  à  dt'ï;(iu!\^ei^ 
de  cette  coni^i.i|ucnce  ;  uu  k^Lt^p  il  ïuxxt  ne  \i^6 ^voir 
(le  religion.  ' 

6.  La  péi^tence  étant  si  clouleiisc  poiir  ç^x 
qui  ont  luul  \ycu»  il  Chi  bien  plu»,âùr  de  n)*udiUtfH.-r 
à  ia  pratiqua  i^e  la  vertu  dès  ma-  .teimesse.  Aiitre- 
cient|(  si  je  ne  yeux  me  donner  a  Ditu^  ({Ut.près 
avoir  meoc  une  vie  dîTégN^e,  yi  dois  in*aît'*';Kire  à 
SQufFru;  bido  dçs  peiaea  d  esp  "V  pc!»daiii  tout  le 
rctite  de  mes  jours  en  pun'nUm  ila  r.ics  pédiû 
passés.     îi  fau;îra  oue  jf)  cÎJiihe  nvAi  Ci>rps,  et  que 


Qui  tixù.  dit  que  je  ne  soccamberai  pas  ;l  ces  peii^e» 
d\î9prit  ?  Qui  m*a  a.sr^uré  qiu:  j  aurai  la  foîce  et  Iv 
courage  de  rraitir  idoi:  corps  avec  ceUc  rigueur 
cl  cette  sévérité  ? 

Si  je  ne  me  donre  nas  au  bien  maintenant  que 
je  }»uis  jeune,  et  gne  rrjC;a  pussions  ne  sont  ywa 
eni^pre  gi  rit^ei  U..  ni  ujcs  habitudes  si  forics, 
C(>r!infieHl-  le  t'çrai-jo  îorLUJue  je  serui  pins  avf.rjc</  eu 
âge,  qu^  meâ  pa  .sious,  seront  plus  vives,  et  ^uc  rues 
malivaisCiv  babil. îiles  seront  plus  ennjtinres  !  Je 
Il 'î^i  pa^  ârf\réîrent  de. si  giands  o!)'^^ta('lei:,  les  occa- 
sionî!.  ne  sont  pa?^  h'i  preK^santes,  j'ai  ?):e!)  dài^  moyens 
pour  ré-iister  au  pocbr»,  et  des  Siiciiiosi  i)mn  prari- 
(jatT  la  vertu  i^'éiinmoins,  si,  nicler'  tous  ces 
avantage?,  je  n  ai  pas  le  couriif;e  de  îvslàter  au 
mal»  comn)epl  y  résistcri^i-jc,  qnand  je  n'aurai 
plus  toui  ces  moyens,  quand  les  occasions  «tront 
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pUïs  frpquenfes,  cjhc  j^auraî  Icsprit^plus  rcrnp4î  tfé 
bagntôJles,  et  î]aç  riiabitude  invéiérér»  du  ciime 
/  m'aura  appesanti  çt  endurci  le  esfeur?  •  î)iéu;cjui 
■Ji 'a  ban  do  ïî  6e  personne,  si  on  «e  KabaTidkmne  au- 
j>aravant, .  stra-t-ij  oblj^  de  me  profé^feF  d'uii^ 
manière  particulière  ;  ajprès  que  j'autfii  nrféprjsd- 
tant  de  boi^i  inspirations  c|u'ii^  me  fïonne  tous 
les  jours  ?  Le  dcnion  c|(ii  se  seiia  reiuiii;u  le  inaitré* 
de  mon  cœur,  sera  si  fort,  et  njoi  je,fterw  si  foible 
Y]u'il  me  sera,moralei9ef)t  impassible* ^e  n^e  coa« 
ve^tiV.  .  -^  î    . 

Heureux,  è  m6n  Sauveur,  celui  jqur  <}ès  IW 
fance  vous  a  connu,  vous  et  votre  lok;  car  sans 
cela,  comment  s^  préserver  contre  la^ioleiîcédes 
Jl^assioOdi  et  Ifis  dangers  de  la  vie  ?  Ri^  n'est  plu» 
impoftant  pour  le  salui;,,  que  d'êipe  fofr^  dès  h 

Îlus.  tendre  jeunesse  aux  exercices  d& }ti  ^religion. 
<a  Doctrine  Gîxrctienne  est  la  première*  Iççon 
qu'on*  doit  faire  aux  enfanç^;  les  personnes 'piewses 
et  réglées  sont  la  pperaierc  compagnie  qu'ils  dniveril 
av^îir.  Mais  dos  que  les  enfans  sont  capables  de 
î^iékpeconnoissance,  on  ne  songe  dans  ce  siècle 
qu'à  les  former  pour  !«-  monde,.  Ensuite  vient 
l^'^e  des  plaisirs,  puis  celui  des  emplois  et  de  h 
fortune,  enfin  vitint  la  vieillesse  et  la  caducité. 
Ainsi  Ton  meure  sans  avoir  bien  su  ce  qu«  c'est 
d'être  Chrétien, 

7.  Que  dois-je  conclure  de  tout  ceci?  sinon  ce 
que  conclut  le  S^f^e  :  "  Craignez  Dieu,  dit-il,  et 
garde?:  t>?:i  Goi»imui)demens;;  carc'eht-li  le  tout  de- 
Flio.iirne  "  Le  Saint-Esprit  m'apprend  qu*'un  .leune 
hoanne  ne  quitte  point,  même  4fins  sa  vieillesse» 
ie  ciiemiu  qu'il  a  suivi  dès  se»  premières»  aâsce»» 


ChnpUre    XXXV, 


««?: 


S 


idk 


£$SSt9 


:■;     CKAPlTftE    XXXVL 
Moj/eà'pour  bien  servir  Dieu  dès  sa  Jeunesse,: 

O  NF»  réduit  tottace^^pioyen»  à  dîx^  dont  le '' 
j)i*einier  est  de  voulût  sincèrement  s'adonner  ' 
âlj  service  de  Dieu  <Jè8  son  jeune  âge.  ^  Pre.ne!?-  ' 
y  bien  ^arde,  et  ne  vous  y  trwmpe^  pas  :  Jl  faut  * 
<]ge  celte  volonté  soît  pleinç  e;  ei4t;t;^e. 'car  le  fia- 
resseux  a  une  volôtît^  partagée,  il  i^evit  et  i!  n$ 
veut  pas,:  i(;jjl.(i(''  ^|^  '^éi>irs,«^^nj^is  îl'ne  combat' 
pas  ses  piaii valses  itt^linatiops:;':îl  ^\m^^  la  vtitu, 
ntuis  U  lUiJt  1^  peine^'t'i:e))eitdaht  pour'ïlue  a  Dieu/ 
il  faut  ^'ouIqu'^  être. à  }ui  pleineinent  et  foitemrnty 
dit  St.  Augustin,  4\w\  confesse .luf-mêîhe  que  ce 
«qui  \%  retiï^t  dans  les  4Uiiuseuien*  de  k  bagatelle 


m 


Il  importe  donc  beaucoup  -de  bien  commencer,  tim-» 
te  la  suite  de  la  vie  déperd  so^nwjt  du  c4>inuK»<ii-, 
n)cnt.     Quand  un  jeune  arbre  a  \n'U  uif  bon  j^li^  d* 
est  bien  diifi'.'ile  qu'il  I<î  qiriae,  au  lieu  que  Wil;»,^ 
pris  un  mauvais  pli,  on  sWpose  a  le  iouiprt"jiJuict« 
que  de  lui  en  f:tii.e  |«iendi*e  ii>i  autre,  ll/avjt  j^jyptf^i 
grâce  extraordinaire  |)our  Ci>nvtrtirvllP  J^çÉt^^iC»    • 
d  habitude  ;  ei  iVivu  n  est  jmis  qblig^  deUa  t^'e.\  Le^ 
pit'illeiir  purti  que  j'«ii  donc^  preiidre,  ^st  de^^pj^*    , 
mencer  dès  a  pr<:st'iit  a  craji^irtr  DieuiCt  ai|i|i^;ij5r 
liir  de  towt  pct'bê.  .  C\^j>t  ;te  que  Tobîe  le  pèril^' . 
jij)prit  à  son  Jfils,  et  c'est  ml ssi  ce.  que  .jeW'Veux»^ 
pratiquer  parla  grâce  de  D«eu.  Toli^l.  Evd.  12«. 
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Rvant  sa  conversion,  cY^st  qii*iî  n*av6It  qu'une  vo- 
lonté foihle  de  se  donner  ù  Dieu. 

**  J'eUM  en   balance,  dît-il,    si  je  nie  consacre- 

TDÎs  tout  entier  au   serviee'dè'Dieu,  je 'le  voulois, 

ODt  je  ne'le  vcttHuis  f)as  :  je  n*etois'*ii   pleinement 

*reH'>lu  de  le  faire,  ni  pleinentiént  résolu  de  ne  le  pas 

'faire.     Je   infe  sentoi«i  arrêté  par   ces*  badineries  si 

honteuses  et  si- basses  ij''(|îîbi  mon  Cœur  sVtoît  \U 

n'ré  def  (tu  première  Jeunfe^se.     Au  lieu  que  pour 

•«lier  a  Voiyiy  6  nioh  Dieu^^t  mli^nTe  pôuf  y  arriver, 

iiil^âiUt' autre  chose  que  le  vouloir,  mais  d'une 

vcilontt'^'pfeîhe  et  entière,   et  non  pa&  d'une  tlemi- 

TDtonti^,  <|ii?*Tie''iSit  que  se  battre  et  liltlT contre 

j^)e-aidoie  jMIrlfes'^rVèrs  tnouvemens  qui  la  partu- 

*^e^nfjlSt''âia^ç  jfwiîr" assez  »1^Vbîr  quelqu  amour ' 
pour  le^iHi>;  mai^til  eiifaut  faire  asses  pour  obtenir 
de  Dieu 4SSiKe^ Volonté  pleine  q^i'^^éleX^e  au-ilessûi} 
de  la  faii^^^me  de  la  cliair,  et'41e  toute  i'oppositidn 
qn'eilé'4!lMte'daiia  Yàfne  à  fàli^le  biîen.  Denpat)'^ 
d^  à  Dfeil-lBette  Tolonté  fer«»e  de  le  servir; ''elfe 
se^  fortnefa^^t  se  maîmrendrà'ën  vousip^r  Tattention 
que  vousTerézéUr  le»  avantage  d  uneVîéiunbcentp^ 
cet  sur  les  aiati*  d'une  vie  d^W^glée.  ^  •    ^ 

Le  second  fHéven  est  d^v&ir  une  ijrandé  hor^uf 
du  péché  ijiofteu  ^j^ez  cranta  été  vit  sitrce^ujet 
-ci'fif'Cant^  tktfpêt^.  S% 

Le  tromhfie 'm^yen  es4^'é?iter'iiiêmcie  péièhé 
véniel.   'Vo^z'ié''ckapi>€7. 

Le  qHntrieme  e«t  de  s'éloigner ^htlifitiènient  dés 

tnau valses  cotnpajpie!*.  •**J'ai  Vu,   dit  St.  Je^Tiû 

Chmaque,  dt»»  tmfàns  fort  bien  n^,  <]ui  seyant  rt'é 

•«rà^iiyés  au  Collv'i|;e  poâr^  éirty^ù^riiitsHdibis  46i 
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]étirés  et  dans  la  9iijfÇes«e,  ta  fsotit  ieTlémetÀ  cor- 
ronf)pu£  j)ar  la.  iréi|i!!e>i't«inoD  des  autres  écoliers, 

Ti^iis  n'y  ont  appris  qu'à  être  intiolejnset'tmiliéieux.^  . 
y.  Di'^rt  a-devant,  chapitre  ^0. 
Le  cifif/itieme  moi^en  'e»t  de  s'afcouttjmer  k  pren^ 
dre  la  vokMit?  de  i>i«u  pour  ka  tegie  de  tous  vos 
desseins,  et  de  toutes  V6s  «citons.     *'  Sachez  di!^- 
4;ernert{u*<eiieest  la  volonté  iki  Seigneur,  dit  TAf^o- 
tre^     Ce  moyen  e^fi  excell'eni  ipour  avancer  dans  "^ 
vt!f tu*     M'eiitreprene»  rien  sans <avoir  fait  attentimy 
si  c'est  la  volonté  de  Dieik,  q[tte^ou:i.4'entreprenie?'>' 
•^t  dites  avec  TA^r^  :  <'  Scignedr,  que  voulez*' 
>ous  que  je  fasse  ?"  cl  avec  le  Fropliéfe  :     *'  Ap- 
prcneZ'  inoi,  h«;igneur»  à  taire  votre  voit thté.**  Quaiid 
voUs  aurez  connu  ce  que  Dieu  demande  de  vouji,- 
oifreg-vpus  ii  ie  faire,  et  dites  avec  votre  Sauveur  : 
*'  Mon  Père,  ^œ  votre  volonté  «oii  faite,  et  no  n 
nas  la  nrJenhé;"  et  Avec  sait«i  Pkire:     *' Mon 
Maître,  je  jetterai  le  Skt  sur  votre  parole.**    En« 
iuite  de(nAiidez:-lui  la  grâce  de  vous  bien  acquitter 
49V0ire  devoir  en  recon poissant  que  de  vous-in/niie» 
%im  n*etes  capable d auCu  ibien,  el  dîtes  :  *^  Poui* 
mI,  Seigneur,  Je  suis  pauvre  et  dans  1  indi^j^due  ; 
ipiéz-nioi,  car  s^s  vous  je  ne  puis  rien  faire: 
iMta  à  oion  secours,  et  bâtez-vous  dé  m*as»siMer 
U  totre  grâce"  A  €9.  Epfuis.  6: Ad.  y.  Ps. 
î^*.  Af/ii».  26.  Luic.  S.  . 

Le  mùème  motftn  ettt  ttçntretenir  toujours  dané 
yotre  cœur  un  amour  filial  et  respectueux  |iour 
X)ieu,  et  j>our  tout  ce  qui  regardé  son  service. 
Cetie  disposition  intérieure  se  cousertera  par  dea 
seikimensct  des  iivtes  fr^uents  d*ana>ur  de  Dieu; 
£l  par  Tesjjrï^  de  prières.     Pnt^  Muvtint  t;naire 
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plj9  de  creur  que  de  bouche;  le  soî?>  lé  tïMitin,  à. 
^Idi,  suivant  Texemple  de  David,  <  avant  et  aprè» 
le  repas  ;  eusarteque,  selon  le  précepte -dé  TApo- 
•  tre,  lioit' que  vous  oiangiez,  soii  que  vous  buviez, 

--  et  quèlqia  autre  chose  sque  '  oUâ  fassiez,  vous  fns- 
$ie^  tout  pour  la  gloire  de'  Dieu.  Elev^xide  lenis 
ÇM  terns  vatre  coeur  à  Dieu  dau«  la  journéie  ;  veillez 
à  I4  garde -de  votre  cœur  avec  tout  le  soif>  possible, 
jcar  c'est  du  cœur  qu^ipartent  les  mauvaises  pen- 
sées.    En  un  idot  veiller  et  priez,  ^de  peur  que 

^otis  n^eotriez  siei^  tentation.  Ps*  4.  Prov*  4. 
Jdatt.  ISct  ^M.  Cor.  la  - 

Muni^sez-vpus  souvent' du  signe.de  la  Croix, 

4mpriine2«l(»<  «ur  votre  cceqr  ;  ce  signe  ée  notre 
«alut  est  .4^ddutab!e  au  âémon,  et  le  fait  iliire. 
Ayez  da  zèle  pour  la  sanctification  des  Fêtes  et 

JOimahches,  et  regardt^z-les  comme  des  jours  con- 
-8aci<é8  particulièrement  «iUd  service  de  Dieu,  et  à 
lujirendre  un  culte  puMc.  ^  Soyez  assidu  à  rOliice 

^vïn  et  aux  instructions  de  f  Eglise,  et  surtc^t 

H^de  votre  Paroisse. 

Le  septième  moyen  pt  de  ne  passer  aucun  jodr 
sans  faire  queUftie  lecture  spirituelle*  Le  Nouveau 
.^Testament,  riiiitoire,  ou  les  6gures  de  la'  Bible^ 
riniitiition  de  Jesus-Christ,  les  Confessions  de  St. 
Augustin,  la  vie  des  Maints,  sont  jdes  livres  (fui 
sont  excellens;  lisez-les,  non  par  curiosité,  mais 
^ans  là  dessein  d'en  profiter  ;  soumettez-vous  même 
en  cela  à  Favis  de  votre  Gesifèsseur,  afin  qui! 
Juge  ce  qu^  vous  sera  plus  utile.. 

Une  lecture'des'Epitres  de  saint  Paul  fut  le 
.firayen  dont  Dieu  se  servit  pour  coi^i^rtir  g. 
^us^u*tin.  _  ,,     . 
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SaFnte  Thcrestî  encore  jeune! moi t  los  vies  des 
sakits,  y  Ptoit  toocliée  de  ce  que  la  peines  tieô 
dainnés,  et  la  gloire  des  bienlieureux-  dévoient 
toujours  durer.  Mai»  s'étant  fiiil  depuis  une 
occupaliofi  dé  la  lecture  des  Roman&)  ce  Wxty 
Gomroïj'  e^ie  le  dit  elle  lïiême,  la  première  causée  de 
80^  rîtfi^'jhement  dans  la  piété,  jusqu'à  ce  que  dans 
la  suite  elle  se  rétablit  peu  à  peu  dans  sa  première 
iti*venr  par  la  lecture  des  hons  livres,  et  surtout 
des^  Kpitres  de  .{5t.  Jérôme  et  des  Confessions  de 
^L  Augustin,  prenant  pour  eile  les  paroles  qu'il 
entendit  d^ms  k  jardin,  en  lisabt  le*  Epitres  de 
Si*  Paul;  elle  s'y  tiouvoit  toute  dépeinte,  elle 
ressentoit  en  les  lisant  tout  ce  qu'Augustin  avoit 
iresisenti  alors,,  et  elle  éprouva  toutes,  Jes  peine» 
qu'une  anie  a  à  soufirîr,  quand'  il  faut  renoncer  a 
soi-même"^  pour  se  donner  entièrement  à  D^eu.. 
€e:tut: depuis  Ce  temps-lâ  qu'elle  fit^  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  après  avoir  renoncé  au  monde 
ponr  toujours.  Evitez  donc  avec  soin  la  lecture 
des  mauvais  livres  ;  t^ls  sonti ceux  qui  sont  capa- 
bles ou  dWoiblii;  en  votis  ia ioi>  ou^d'y  corrompre 
les  -bonnes^  mœpr?»    , 

Le  huitième  moi/fire»t  de  $*àeCOutumer  de  bonne 
heOre  À  uner  vie  sobre  et  r^lée,  et  à  quelques 
pratiques  de  dévotion  selon  son^  état':,  par  exemple». 
il  est  bon:  de  se  faibè^  une  lor  de  ne  point  boire  ni 
manger  sans  néceâsité^  hors  les  repas  ordinaires^: 
la  sobriété  est  utile  îW  copps.^  el  au  l'arae.  Il  est 
très-important  de  Bxer  autant  qt»'il«  se  peut,  le 
teti;ip4  de  son  sommeil  ;  en  sorte  qu^bn  soit  ferme  k 
jje.|e  point  passer  sans  un  vrai  besoiii  ;  sinon,  U 
^t  avoir  soin  de  s'iiiipoiier  à  soi^màme  une  pénij* 


ij 


i 


S32^^ 


Lgs.!iage»  EfttrvHèn». 


Il 


f  ; 


>i|. 


i,( 


il:  :  ^t. 


m;,  .  :i:i 


■if- 


i-lH  • 


!:'M;M  } 


<M. 


1  !!•;' 


t«nGe>  ce  jbtir  îà,  comme  âe  s*absleihr  de  di.jeûr)cr 
ou  de  réciter  ài  genoux  quelqu'un  de»  sept  Fseau- 
mes  de  la  pénitence,  ou  de  duniieis  quelque  chone 
aux  pauvreA  seloa  son  nia;^^n,  ou-  s'inif^sep  «fUf*t- 
qu'aiitre  peinai  semblable.  C*estUne  «pratique  lou« 
able  d'assister  tous  les  jours  à  la  Mienne  avec  dévo» 
tion,  quand  on  en  a  4e  tems,  sinon  d  offrir  à  Dieu^ 
sa  bonne  volonté,  et  de  communier  spirituellenient  ;' 
en  récitant  quelques  prières,  miême  pendant  son 
traivail  pour  s'uDir.  de  cmeuf  au>t  fidèles  qui  ont  le. 
bonheur  d  y  assister,  et  au»,  Fr^'tres  qui  loiFitiiii 
ct»rame  Maniées  de  Jésus- Cbrist.  Voî/ez  ce  qui 
tsi  dit  iur  ce  fufit  ci'dwanti  ehop.  114%  et  S3« 

Tous  les  Vendredi»,  il  est  bon.  de  ihi'*e  quelque 
petite  mortification  en  Thonneur  de  ki  Pasjiton  de 
Jesus-Christ  soit  en  jeûnant,  soit  en  retranchant 
.  nuelque  cliose  de  sa  nourriture  ordinaire,  11  ts^ 
Jouable  aussi  de  faire  quelque  semblable  retranche- 
nient  le  Samedi,  pour  se  préparer  au.  l>ifnam:l)ei, 
si  cela  se  peut,  fyjjpe  sann  nuire  à  sa  santéw.  Gêné* 
paiement  parliintc,  il  est*  utile  pour  le  salut  de  lame, 
et  même  pour  \st  sant^  du  coi*ps,  de  retràfîcber  en 
«certains  jfiurs  d^  la  semaint^  quelqi^e  chose  sur  ^a 
viiourriture,  pripcipal^ment  pour  ^s  personnes  qui 
j^^nt  ppipt  de  grands  t(Viayaux,  et  qui? sont  asset 
bien  nourris* 

;.{  C*ebt  encore  une  pratique  fort  lopal^le  de  se 
tenir  à  genoux  pendant  un  quart,d*lieureou  mêfne 
i.tne  demi-heur^  chaque  jour,  mns  s'appuyer,  .s'il 
.ae  peut,  &  ajofs  de  méditer  Smr  quelque  »ujet  de 
piété  qu'on  aura  lu  auparavant,  ou  à  mesure  qu'un 
U  Ijft,  etvde  j^oindce  à  cela.:  quelques  piieres  vocali^^, 


K.l- 


J>v..  *,.. 


.ni 


CUapUre    XKXVT. 


â53' 


i  Pficau- 
|ai^  chose 

se*  «|U«J- 
;ique  lou» 
vecdipvx>>- 
•ir  à  Dietk 
lellenieriir 
)dfmt  son 
qui  ont  le. 
li  Xo^m^l 
liez  ce  9«i 

»*e  que^uç 
Passion  de 
■etranchniit 
ire,  H  e^4l 
î  retranche- 

téw.  Gcné- 
utdeVaiue, 
triiRcher  en 

:liose  «ut  ft« 
TKQiinesqui 

i{|8ont  aiiset 

lial^le  de  se 
«e  ou  même 
ippuyer,  s'il 
|ue  &ujet  de 
ncsure  qu'on 


2(é1on  son  besoin,  et  celui  des  personnes  pour  quî'^-  *■ 
6i\  prie.     **  -,  '  / 

Enfin  il  faut  poutr  bien  vivre,  gtapprb^her  souvent^"-? 
de  «iSacremens  .de  Fénitencc  et  d'Euchapskie  ;  en'    < 
sorte  qu'on,  ne  lai  sse  point  passer-de  liiùûi  sans  aHer 
att  mains  une  fais  à  confesse;  et' qu'bn  se  niett«^-    ^ 
fi^iM  la  diàpoîjition  dé  commiwiery^Mitvâat  1  avis 
de  son  Confessicur/  r  :  ,    ^     ••        v- 

Ne  vous  ima(;ine;B:^.  pas  que  la  vraie  dévotioa*^ 
consiste  dans  dé  certaines  grimaces,  ou  dans  de 
vains  scrupules,  non  plus  que  dans  des  caprices  eC 
fantaisies;  .xmfi  elle  consiste  dans  une  certaine 
droiture  et  candeur  d^ame,  dans  la  crainte  d  oiien- 
ser  Dieu,  dans  rappiication  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  son  ètai>  &  datis  .une  .vi&  réglée  et  -•- 
uniforme.   .-.  "  "^' 

£^  «iettViVméw<)^dii  est  de  quitter' tout  ri^cct 
humain^  sanst  se  mettre  beaucoup  en  peines  des 
railleries  du  monde,  ni  de  ce  qu*on  dira,  ou  de  ce 
quon  pensera  bî.vous/ vaus  adonnez  à  Ja  piété; 
car  .des  le  nioment  que  youswous  laisserez^  Conduire 
pHr',une  craintit  mondai Qey.'.vit>u«'  De,  fierez  janfiâis      < 
rient  de  bien.«    SI  vous  êtes  vrdment  Chrétien^  et    ^^ 
même  si  vous^ètes  raisonnable^  Vou^i  aiiréz.  phis     ' 
d'égard; à  vôtre  devoir  ct.â.votre^alut,.qu^à  toute  * 
autre  cho*e.;   yous  chercherez: plutôt  à  plaire  à 
Dieu  qu'aux  homn^ies,  et  vous . n limiterez  pas  ceg 
!Pharisiens,  dont  il  est  dit  dans  T Evangile   qu'ils   ^ 
altnt^rent  mieux   la  gloire  des  hommes,,   que  la 
gloire  de  Dieu.  Joan,  12. 

Si  vous  ne  vous  prémunissez  de  bonne  heure 
cotïtre  les  respects  humains  ;  \'ous  abandonnert  z 
cJSsiiCât  les  iatcré^s  de  DIcj;  et  vuui».iiez  jusqu'ù  1«^ 

2^U   . 
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renoncer,  soit  par  vo»  parole»,  soîl  par  vos  actîonn^^ 
Oçlut  4fui  craint  les  honiiiies,  tombe  bientôt,  dilt 
)iB  Saint-Esprit./  Souvenez- vpu.s  de  ce  que  dit 
Jesuâ-Çhrjst.  (Uns  rËYangile,  qu'il,  rougini  devant 
«ion  Pt^e  eëlest-e  de  celui  qui  aura  rougi  de  lui 
jevi».  \e>i  ho.iiiR^i'^  Jexnlen  vais  vous  apprendre,  dit 
le  même  Sauveur,  qui  vou»  devez  CTaiiiUre  ;  **  (Vai* 
gnez  celui  qui/après  avoir  dté  la  vie,  a  le  pouvoir 
de  jetter  daiis  J'Eiifer^,  Obi,  je  vous  le  dis  encore 
une  fuis,  q*est^ celui vift  que  vous  devez  craindre." 
tue.  9,  Sf  12.  Prov.  49. 

Le  dixième  moyen  est  de  fuir  Toi^îvetP,  comme 
ia  peste  de  rinnoçençe  et  la  source  de  toutes  ièotXv% 
de  péchés.  La  seule  inutilité  suffit  pour  lu  dam- 
nation, dit  S.  Bernard  aprrs  J.  C.  tu^me.  qui. 
ordonne  quç  Fe  serviteur  inutile  soit  jette  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Faites  quelqu'ouvrage,  dit 
«aint  Jérôme,  afin  que  lé  démon  vous  trouve  tou? 
jb^urs  occupé.  **  Ne  donnez  point  de  liertet  d'en* 
tr^e  au  démon,  dit  rApoire.**  Qm  cet  ennemi 
déclaré  des  hommes,  dit  un  ancien  Auteur,  ne 
donne  jamaî»»  de  repos  à  sa  malice;  et  iK ne  l'ëxtrce 
point  avec  plus  de  cruauté,  quequnmd  il  voit  qu'un 
homme  est  énlî'TenH;ntdt livré  de  sa  puissance, 
ft'etit  alors  qu'il  Tobserve,  qu'il  ràtta«iue  eX  qu'il 
i'avssiége  de  .tous  cotes,  sans^-épargner  aucune 
tentaiion,  Tertid.  de  pcenif,  ^Mfttth,  25.  FîÂ.  4. 

C'esit  la  pciuience  que.Dieii  a  inposée  à.  î'bom-. 
pit  depiiis  son  pet  hé,  de,  se  nourrir  de  pain  à  la 
»uetir  de  son  n'onti    PiÊ^i?*«)nrte  n-ést  èxenipt  du 
cette  ioi  :  car  ceux  qUHont  dip  cjuoi  vivre  d'ailleursj 
«loi vent  travailler  pc^ii^  remplii*  leurs  jours  vt  bit^n^ 
employer  le  temps, iv^vant  .le  précepte ,d^'Api>i,re. 
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^\\i  nont  avertit  dô  racfeter  lé  temp3\  parce  que 
lés  jjurs  sont  mauvais,  tt  monie  jmur  avoir  di^  c|uoIn* 
tloiin:r'à;ceux  v|'ai  soiH  tlatis   l'indigence.     î/uisi- 
vcîtû  03t  une  c\<|îoce  de  rouille  de  l'esprit,  dit   S. 
Jfivnie.     Et  IS.  Paul   Iccide  ntîttenient,  tjïsetolui  . 
€jiii  fit^  v{Mit -point  travailler,  ivj  doit  |joii>t  mantier'. 
Èutin,  rho.ntyjoe^i  n(^  fjo^^r^lt- travail,  comme  loi-, 
sea'ui   p;>'»r   voier.     Et^tomnietit  'rrnnvfT»  7^•voaà  » 
iimtf   vjtre   vitlk'à&ç  ^^Cr.  tjjue.  vous   iVàuviz,  pc»Dt> 
ainî*s:é  dan:   votra  jetniesse,  dit  ïe   Saiot- Esprit?; 
r^ph,  4-.  !2r  2ivw»,  ii.  Joù»  5..  Eedi,-  ^-lijrn,  ,  ;•" 
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I^  "^^  Ntre  tons  l'es   combats  qnd  T?%  Cliretîens  , 

Ijj  osit    ia  soutenif,    ceux  jie  Vx  ci»aj»?ytt»  sont 
lê:ï  pi«i:i  rudes  et  les  plus  difïjtiiîes,  dit  iSt^  Céssaiie, 
Kvôvjue  d'Arles.     Ii  y  a  toiÀS  Î05  jours  à  combHt-- 
tte;  et  il  eit  mre  d«  remporter  la  viot^ire  bur  l'es- 
prit immonde,  qu'on  ne  >iâ«s  pas  de'd'aindre  tou- 
y^urs,   lors- rtK*iWC  qu'on  la  stirmotitév-    Et  S.   Li- 
&re.  Evoque  deSoyillevnous  apprend  que  le  dt^^i. 
i^ion  8H*siij*Htit  (ravantaj;*^  îe  genre  hiimaitipai  lea^ 
Vices  dtf  là  chair,  que  pa*  toute  autre  chose. 

11^  est   donc  certain-  que   le  péclw  honteux  et: 
a1)oininable  de  Timpuretè  damne  !uî  seul  plus  de 
pionde  &  surtout  de- «Jiîunç3  Jjcns,  que  tous  îev^j  au- 
Y'Citii^  vicias  coseaible.    A  peii^^t^  sont^ils  cupabk^itkL. 
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dijcferner  le  hîen  et  Iç  inaî,.  q»rîls  eommeneemf 
sUr/ent  à  sentir  les  impreiàions  de  ce  monstre,  qui 
lèt.  porte,  à    dei  actions  hoat^eu^s  et  contraires 
tn^qc  A  la  nature;  don^  il,  ë ensuit  (%]iU  nont  pas 
•î)iti  de  lei  léprimer).  un  dorv^lerrrenrh'^rriWe  dans 
tbot  je  çoarii  de  fa  vie,  et  une  mauvaise  habitude 
qui-x'OiUiime  so aven f  jusqu'à  )û*  inort», ,  et  qui   les 
dani.iit  jusque»  dans  1  abime  de  ("Enfer,     Cela* 
st^ul  doit  donner  à  uq  jeune  hoiu^e*  qui  a  un  peu. 
fj^ijiioeur  et  de  reiijçioJi^  une  vive  lion*eur  de  ce' 
maudit  péché.      Mai*  pcrur  en  çoncevoîfr  encore 
plus  d'ôlQigivementj  faites  atteutioo  sur  les  trois 
aiticio»  iiuivans. 

I.,  Le  p(3ch.*»l;Mra(Tufeté  tue  l'atne  cj'une  manie* 
re  plus  effroyable  que  les  autres  péchés.  Il  n'y 
a^res(|ue  rjen  du  véniel  en  cette  niatiere,.  presque 
rien  qui  ne  porte  te  coup  de  ia  mort.  Dès  qu'if 
y  de  l'iiiadvertiince  suffisante  pour  la  liberté,  -c'est 
un  péché  tQorteU, quelque  petit  qu  il  paroisse*  Vn, 
r'^\r<.\fil  i  mauvaise  uitention,  une  jecturei^  un  dis- 
C'Uirs,  une  chanson,  une  p^i^ule,  une  âatterie)  uu 
attouchc'tinent  avec  plaisir;  les  pensées,  les  dfsirs, 
q^tand  oo  s\y  arri»te  après, s*en  êtfe  apperçu  :  tout 
cela  tUit  perdre  la  grâce  de  Dieu  et  ôte  Ja  vie  à 
r^me.  **  Si  vous  vivez  selon  la  cliair^  vous  niour- 
rciî.  dit  r  Apôtre,  i^a/nv  S. 

*'  Ne  vous  y  trompe^  pas,' f^?t-it encore;  ni  îeâ 
f  irnicateurs,  4ii  les  adultères,  ni  les  in)pU!liqp.M9,  ni 
loii  aboinÎTui&ies,  ne  seront  point  héritier»  du 
itn^yaume  de  Dieu.*'  Vous  craigiiez  la  uiprt  du 
cjrps,  vous  appréhendez  une  l)!essure,  et  uiônte 
itue  tache  sur  votre  visage  ou  sur  vos  habits  ;  çom-., 
biîQ  plui^  djvcz-vous-craiûdre  los-  p^naé^Sy  les  di^*'. 
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»fB,  le»  pnroîefi,  et  les  acrton^  dehopp.^tes,  pyîp- 

3u'elle8  dêiitfurerit  votr^.aine,  la  rendi^tit  hoiribl^ 
evant  Dieu  et  la  foin  mourrJT  d'.ûnt  mort  pire  . 
q,ue  n'e«t  lamort  corpon^ile ?    1 .  Cor,  6.  \ 

11.  Ce  vice  détestable  ruine  ia  santé  du  r^rpn^ 
et  avance  conitidérublcnien'  sa  ntort.   li  cûuï^c  ùes. 
inRfadieif'hi)nteuKes,  nang  coip^o^r  la  goûte  et  plu- 
tibur:*  autres  iiicoinmodités  auxi(ueiift!i  il  r>c  sprcr, 
pat?  teins  de  remédier,  quand  votis  le*!  aurez  4>it))^-^ 
ciment 'et^    CHitre  sf^  ^anté,  on   y  perd  au«si  «oa 
bien  ;  cpncinie  on  le  connoH  tous  li*^  jours  |)ar  €•• 
qui  se  paiwe  ûan»  le  inonde.     De  plu»,  conihien 
li'accidenii  funestes  ne  voit r on  pa»ii»onir  de  ce  iri^- 
ce  infâme,  comme  'U'une  source  envenimée  ?  IVo* 
ces,  querelles,  duels.,  meurtres,  divisions  dans  les 
Camîiles,  qui  se  trouvent  souvent  ruinées  par  ces 
sortes  de  d^réglemens.    *•  Ces  malheureux   liepac 
de  l'amour  impudique,  ou  je  m'étois  jette  si  vo* 
lontierK,  dit  S.  Atigustin,  ne  servirent  quià.  me.  te-^ 
nir  exfiosé  aux  traits  ardens  de  la  jaicusie»  des 
•fioiipçoufi,  de  )a  crainte,  de  la  colère,  des.c|uerel^ 
les  et  dés.  d^ém^l^'ed."  L.  S.  Conf.  c.  \. 

liL  Enfin  le  péchf»  d'iu^pureie,  1 .  prive- la  per- 
«)nne  qui.  le  commet,  de  la  protection  particulière 
de  Dieuv  et  attire  iiur  elle  la  colère  de  ce  juust» 
vengeur. pur  de;i  punitions. tenibles.  On  sait  que 
ce  vice  abomitiable  ftit  cause  que  Dieu  détruisit 
les  villes  et  les  liabitans  de  Sodoiçeet  de  Gomor- 
re  par  une  pluie  de  îH^afîrc  et  de  feu.  C'est  aut»«i' 
cequia  fait  dîne  à  l'Apôtre  8.  Jean»  que  pour 
ce  (|ui  est  des  ex^crf»ble»  et  des  fornicateurs,  leiiR 
partage  sera  uq  étang  brûriant  de  f«^u  et  d<i.  iiomAi''^* 
Qenes^  19,  Apocalip.  îif l .  î 
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2.  Ce  vice  oblii'c  de  sVloipncr  des  sacreitoenîi^ 
fti  Ion  ne  ve.it  pas  commettre  des- «acrilegea.  Car 
fui  lit  hoHte  i\i'  confesser  ces  sortes  dc.p/c!ic»,  fait 
qu'on  les  cocho  à  son  Cont'esîH'Hr,  pour  extorquer 
de  liiv  une  aiisoliuion,  ce  qui  est  un  horrible  ha- 
CM'ilet^o  ;  ou  bien  riisibitude  eriinint;ne  dans  laqutU 
le  on  !*'cntrefiint,  ♦^•et  une  personne  hors  d'état 
de  recevoir  l'absolution,  et  de  participer  aq  festin 
(te  l'agneau  sans  tache.  Bur  quoi  i)  est. bon  de 
rapporter  ce  que  dit  S.  Jean  Climaque,  que  de 
8on  tein»,  c'est-à-dire  au  «îxienie  siècle,  cekii  qui 
•é  confessoit  d'avoir  cojiK^îs  un  péch^  d'inrpureté, 
quoiqu'il  cessât  même  do  te  commettre,  >toit  né- 
«umoins  privé  de  Ja  participation  de  saints  Mys- 
tères pendant  plMsieurs  années,  selon  les  décrets 
des  saint»  ApoUe».  XV.  Déprré, 

3.  Il  fait  qu'on  n'a  plus  de  goAt  pour  les  exer- 
eicesde  pi^tf,  «K  qu'ailles  abaiMsIomie  tout-à-fait^ 
c>u  qu<'  si  l'on  veut  s'appliquer  à  la  prière  on  en 
est  détourné  par  les  images  importunes  du. vice  ; 
«ar  c'e^r  çine  loi  stable  que  vous  ave;B  établie,  8ei« 
gneur,  que  tout  esprit  dérégjlé  troiwera  dans  son 
propre  dérèglement,  la  punition  qu'il  mcrite.C'est 
pour  cela  qu'il  n'y  a  point  de  vices  qqi  répandent^ 
«es  tenèl>res  plus  éfKWSses  dans  l'anie  que  l'rmpu- 
rtné.  Or  dès  qu'un  cœur  est  rempli  de  tra^ibres, 
dans  quels  précipices  ne  tombe -t-il  pi*s?.  **  Dieu 
les  apuni«>,  dit  T  Apôtre,  en  les  liWar>taux  désirs 
«iTPgles  de  leur  coeur,  à  un  «ens  djfepravé,  en  sorte 
qu'ils  ont  fait  des  actions  indignesi  d'une  créature 
fdisonnabîe."     Rom,  1. 

*-  4.     Ou  a  de  la  peine  à  fréqii enter  &-  à  voir  les 
££!:»$  de  bien,  on  fuit  leur  comjiagnie,  pur^e  qu'on 
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Sfîme  toujours*  son  prch^,  et  qu*on  ♦♦vite  les  remon*  ' 
traiices  et  le*  bons  avis  diiii  personnes  bages.  **  Cc«» 
lui  qui  tait  le  niai,dit.K'8Uft-C  hrist»  huit  ia  lumière, 
et  ne  s*approclie  pointde  ia  lumière,  lie  peur  qu«  ' 
ses  oeuvres  ne  &(M<nu  condamnées."     Jtai .  5. 

5.  Que  d'inquiétudes  !  que  de  rcn^iord^  de  cons- 
fienue  !  qii«  de  «crupules  I  combien  d'a^  f>r^lui[is>i*' 
on»  de  la  nwirt  et  de»  Jit|çcniens  terribV.;i  de  Dicul 
que  de  jseined  presqulnsur^nôxitables,  si  Ton  veut 
socorHger,  à  cause*  de  la  malheureuse  ntcesbité 
de  l'habitude  qu  on  a  cdntructée  !     Vous  pouvez 
Pire  ce  que  dit ->  S.  Auguatin  sur  ce  &ùjet  dans  les 
Gmifessions.    hiv.h.  a,  5^ 
"  »l  V,    Bi  tout  cela  ne  vous  touche  pas,  on  voui 
^  attend   à  Theure  de  la  mort      Ce  s^*a  pour   lors 
que  vous  sentirez  des  convulsions  étranges  caustes 
Ipar  vos  désordres.  ^  'On  vous  attend  au  Jugement 
particulier  de  Dieu,  où  l'-on  vous  reprocliera  vos 
brutalités    honteuses.     Bt  comment  osercz-vouâ 
paioitre  difvant  Jésus- Christ,   lui  qui  jiig^ta  leg 
juàtices  mêmes  ?  11  est  horrible  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  Dieu  vivant.     Hcb,  S» 
•   On  vous  attend  en  Enfer,  où  vous  trouvere74  un 
lit  de  feu,  mai»  4*un  feu  dont  celui  d*ici-ba8  n'est 
qu'une  image  bien  légère  et  bien  superficielle.  Là, 
vous  u  aurez  pointd'uutre  compagnie  que  celle  des 
démdujs  et  des  desespérés.     C'est- la    que    vûus 
payer^2  bien  cher  vos  plaisirs  intimes  ;    c'est- U 
qu'il  y  aura  des  pleur-set  des  grincemens  de  dents  ; 
c  est-là  que  le  ver,  c-est-àdire,  les  remords  de  vo- 
4re  conscience  et  le  desespoir,  qui  subsisteront 
toujours,    rongeront  éternellement  votre    cœt:r, 
Ah  !  cj^ueliualheur  poux  vous  dans  toute  l^teiriâtél 
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Oui,  les   îtnpudiqUes  ierant  la '^oje  des  â«mëT)t 

cians  tous  lei  siècles  des  sieci&b.     SacUtiz  ta  coin* 

pi*i!nez-Uî  >bit^n,  iiit  }\i|KÎîrc,     Eph^  5.  i^ue  uo] 

in  pudique  ne  sei-a  htNcier  du    KoyuMi:>u^  dw  J<  sus* 

C'uritif;  xjue  <ïe  som  ce©  tliutes  qui  ai^tiientiti  co»> 

1ère  de  Dieu  ;■  que  ceux  qui  kstottt,  sont  dignes 

'^e  rnort:  Si  noM-seu<lenient  c^îux  qui  icsfoiU,  niais 

au.^si  quico^  |ue  approuve  ceux  qui  lesitont.     Ea 

un  mat^c-nbi  a  ces  tiories  de  gens,  '*  qu'une  tem- 

pTue  noire  et  tèa  ^eu^  est  réservée  pour  Téter* 

^té/' dit  8.  Jude.  A>'vr?  ;  ^  i      '^j 

1^  ËviUiîas  4^nc  ce  vice'détestn'ble  avec  l<mle  la  yi* 

'^îlanoe  possible,   &  si  vous  y  ères  niallieiireuse<* 

iiaent  ewigagé,  apfyortez-y  4c6-d  :|>tcseiit  les  rem»» 

'^e«  ^  pi^ui  eificdces.  <^  ]l    ^^  • 
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Fuyez  la 


e2  les  occasions  de  ce  maudit  p^ehé. 

_       est    l'avis    que  vmis  donne   St.    Paul; 

uyez  la  fornication,"  dit-iJ  :  il  tie  dfi  pas,  com- 
battez,  selon  ia  remarque  de  St.  Césaire  d*  A  rien) 
mais  ii  dit:  FuifeXt  car  personne  n«  sera  victorieux 
dan»  cette  guerrei  qu^,par  la  fuite.  Ce  thi  ainsi, 
ajoute  ce  Pv're,  que  le  Pairiarciie  Jose(>li,  pour 
se  défaire  des  «sollicitoticins  ctimineilrs^t  iniportt» 
nés  àe  sa  cnaitresse  qui  1  avoit  mt^tne  pris  pur  k 
roaoteau,  le  lui  laissa  entre  le*  niains,  »enfuit,  et 
^ui:tfC  kvrs  du  h^h.    Ce  a  eut  pa$  (^ue  je  reu)j[)Oi:* 
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te  la  victoire,  parce  que  jefuîs,  dit  St.  Jén  me,  maii 
je  fui^>  de ^>eurtl  être  vaincu  :  cest  pour  ceia  quo 
S.  Pierre  dit  :  **  Fuyez  la  corruption  qui  e&t  dans 
Je  monde."     Epist*  2.  c,  1.  Cor,  6.         - 

Fuyez  les  mauvaises  compagnies,  et  toutes  les 
autres  occasions  dangereuses,  telles  que  ^ont  la 
demeure  avec  des  pei  s^onnes  trop  libres,  la  vai^ 
ne  Curiosité  qui  vous  porte  à  voir  et  à  être  vu,  et 
à  savoir  bien  des  choses  t)u'i)  faut  ignorer.  Met* 
teZ'Vous  bien  ce  principe  dans  l'esprit,  qu'il  ne 
iuut  point  apprendre  ce  qu*ii  faut  désaprendre  tôt 
ou  tard.  Invitez  les  jeux  publics,  les  promenades 
et  les  conversations  inutiles,  et  encore  plus  celles 
qui  sont,  pernicieuses,  sui'tout  avec  un  sexe  àxSé», 
reot,  quelque  vertueuses  que  paroissent  les  person* 
pes.  Fuyez  comme  la  ppste  les  lieux  de  débau- 
che, les  lectures  mauvaises^  les  chausons  des» 
honnêtes^  les  paroles  sales  et  équivoques,  les  bou-* 
fonneries,  les  parures  et  les  manières  de  se  vêtir 
immodestes  et  scandaleuses,  le  fard,  et  tout  ce  qui 
peut  servir  «l'occasion  de  chute  aux  autres.  En«t 
lio,  évitez  Toisiveté  qui  est  la  mère  de  toutes  le| 
impuretés,  dit  St.  Jfrôme. 

Abtenez-vous de  tout  ce  quia  que)qu*apparenc« 
de  ma!,  suivant  le  précepte  de  T Apôtre.  Tout  ce 
qui  est  tant  soit  peu  deshor.éte  >  doit  .vous  faire 
autant  de  peur,  que  si  c*étoit  un  serpent.  "  Moà 
£Is,  fuyez  le  péché  comme  vous  fuiriez  devant 
un  serpent,  dit  le  St.  Esprit."  C'est-à-dire,  fliyez'» 
en  les  moindres  appproches.  Quand  on  rencon- 
tre un  8er[»ent,  on  ne  délibère  poinu  on  le  craint» 
on  le  haït,  et  on  le  fuit  de  toute  sa  force,  de  peur- 
d'en  être  mordu^  et  qu'il  ne  nQus  donne  ie  coup 
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de  ht  Tnort«  Or,  Je  plus  redoutable  de  toas  1e«  ««r- 
fiens,  n'est  en  cooip^ai^on  du  dénion,  x^uii  ro* 
|)rôHente,  que  ce  ij^i'est  un  serj^eivt  peint  et  eti  fi* 
^ui*e,  en  comparàition  d'un  âei|»ent  véritable  et 
réelle,    i:  Tktss.  5.  £c.  21. 

IL  Aioiez  à  vouv^  entretenir  avec  les  honiêtes 
'^ens  de  ^rotre  sexe. 

Allez  prendre  paft  an  siècle  saint;  aile?  avec 
)es  peraonnes  qui  vivent  bien  et  qui  rendent  gloire 
à  Dieu.  La  bouclie  du  Juàte^ifantem  la  sagesse, 
'fia  langue  est  un  argent  épuré,  ses  lèvres  en  ins« 
tru l^nt  pf tMÎeirrs*  Le Iruit  du  J  uste,  c^est^à- dire, 
tout  ce  qui  -sorf'dè  l<ii,  ses  pensées,  seë  paroles, 
ses  actions,  sont  un  arbre  de  viey  parce  qu'elles 
t^aissem  doi  S.  Esprk,  qui  les  rend  une  sojiirce  tie 
vie,  et  pour  lui  tnême-et  pour  les  a\ltre6.*'  EccU 
17.  ProxK  10,^11. 

iïl.  Si  vous  av€«  le  mal  heur  d^être  engagé  dans 
ce  viee,  retires- vous  4iu  plutôt  de  ce  bourbier  oà 
-irous'êtes  enfoncé  et  cessez  de  commettre  ce  péché  ; 
"Car  il  ii*y  a  point  de  conv^sion  sans  cela.  Cdm- 
snencez  «nsuîte  par  laire  une'  bonne  confession  ; 
il  est  bon  même  de  faire  ttne  confession  g^^nérale^ 
<et  poury^nmux  réussir,  de  (aire  une  retrait e,  ^  ce- 
la se  peut.  vVous  pouvez  aussi,  psu*  le  conseil  de 
votre  confesseur,  qu  on  suppose  vous  «ninnoitre  à 
fond,  faire,  s'il  iejngc  à  propos,  selon  sapruden- 
ce,  de  certait73  pelits  voïux  pour  un  tems;  par 
«exemple,  si  je  netombe  en  tel  péché,  je  proniels 
à  Dieu  d*en  faire  telle  pénitence.  Cela  sert  à 
fxt^r  4a  légèreté  <ie  lage  qui  se  ri^iendra  peut-être 
tnieux  parla  crait^te  d'une  }^ine  qu'on  s'imposera, 
ou  parj'appréhenfiiofi  de  faire  un  sacrilege-en  aflArt 
contre  tàoii  v<eut  que  jmr  de  «îniples  résolutions. 
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IV'.  Imposess-vous  »  vous-méwe  des  pénitence»»- 
loit  comixïe  des  remèdes  pourVa^enir,  soit  coinmcr 
des  sattsfacttans  pour  le  paîtsé.     Priez  vntre  Corv^ 
fesseiir  de  vous  en  impr)9«c  de  salutatrer,  de  coni> 
venabies,  et  dé  proportionnoea  à  ifo8  péchés.  Trai^. 
tez votre  corp»,dureaidnt,  traitez- le   eorame  un9^ 
héte  de  ch^ge,  à  lexemple de  St.  Hiiarioiv, 

V.  Soye»  w^re  da:»s  It  boire  et  dans  le  manger^ 
de  peur  q/ie  les  attrait»  de  la  conciqHscence  né 
felàclient  en  vous  la  vigueur  de  l'esprit^  qui  étant 
ap0esatit!  par  les  fumées  des  viandies,  sera  moinsi 
vigilant  pour  la  prière,  et  pFu s  fécond  est  mauvaises 
pensées*  *^  Ne  vous  laissez  point  aller  aux  excès 
dd  vin,  dVi  naît  l'impureté.*'    Epk.  5* 

VI.  Vivez,  dans  une  grande .  défiance  de  ieous 
mpme,  et  sctyez  Knmble  ;  car  la  ehâte  dan»  ce 
pét'  ^  est  quelquefois  une  punition  de  l'orgueil* 
N(  V  rojez  pas  que  vou^  puissiez  gardez  la  conti#- 
nènce  par  vos  propres  forces.  C*èst  une  erreur 
dans  laquelle  é toit  Se  Augut^tiQ  avantsa^conv^rsion^ 
"  Je  rej^wdoès,.  dit-il,  1»  cominence  comme  Teffet 
d%ine  force  que  je  croyoib  que  l*ho«ime  dât  tirer 
dé  son  propre  fonds,  8c  j'étois  assez  ignorant  pour 
î^e  pas  savoir  ce  qoe  tlit  l'Ecriture,  que  nul  ne* 
peut  a.voir  la  continence  qtie  ceux  à  qui  ^  voua 
pîaît  de  la  donner,  u  mon  Dieu  ;  &,vous  me  Taurie^ 
donnée  sans  doute,  si  je  vou$  l'avois  domandte 
par  les  gémisserricn»  de  mon  cœur;**  Demandez-^ 
la  donc  Immblement  à  Dieu,  en  lui  disant  avea 
ce  grand  Saint:  Vou«v  m'ordonnez  la  continence^ 
Seigneur,  donnez-moi  ce  que  vous  me  commjin- 
iies  ;  et  cummo&dez-moi  ce  que  voua  voudrez^    f 
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VU.  Adonnez-vous  a  une  dévotion  réglpe^mn* 
cere  et  constante;  pensez  souvent  à  la  mort  et  au 
Jugenoent  <]ui  la  suit.  '  S.  Augustin  d^vlare  qu'a- 
vant sa  conversion,  rien  ne  ralentis&oii  tant  en  lui 
rfoipptuosité  qui  ]*entravnoit  dan»  le  goii#e  des 
plaisirs  sensuels  que  la  crainte  de  la  mort,  et  de 
ce  Jugement  terrible  que  Dieu  doit  exercer  à  la 
fin  des  siècles.  Celte  ^crainte,  dit-il,  m'étoit  tou« 
jours  demeurée  ;  et  rien  ,n*avoit  jamais  pu  lVtouf« 
fer  en  moi.  <<  Pensez  à.  )  enfer  qui  est  le  partage 
des  impudiques.  Pensez  au  Paradis,  et  considérez 
^u'il  n'y  a  rien  de  p}u9  misérable,  que  d'être 
ubimé  dèîns  les  voluptés^  dq  ta  cbair^  et  de  ne 
pouvoir  ûppercevoir  cette  beauté  céfeste,  qu'on 
ne  doft  aimer  que  pour  elle-même  ;  cette  lumière 
fii  pure«  à  laquelle  les  yeux  de  la  cliair  ne  sauraient 
atteindre,  et  qui  ne  se  voit  que  d&f^  jeux  purs  du 
cœur."  Aug.  6.  Conf.  16»  ;  r--  v/>  ^  -f^^- 
t  Pensez  souve^nt  d  ia  Passion  de  Jésus- Christ,  et 
prenez  garde  de  ne  pas  renouvel  1er  ses  plaies  par 
yospécbés.     ■   v;{-^r-v.> r*,^ --♦"'...;:>•> ^:.-    ■    ' 

•  Ayez  souvent  recours  à  la  piscine  salutaire  de 
la  pénitence,  pour  vous  y  laver  des  taches  que 
vous  avez  contractées  par  vos  péchés;  les  Sacre-* 
métis  soi>t  les  canaux  par  lesquels  Dieu  noui^  ccui* 
inunique  sa  gv'ace. 

(  Appliquez-vous  ^  à  faire  de  bonnes  lectures. 
fV  Aimez,  dit  9*  Jérôme,  la  science  des  Saintes 
Ecritures;  et  vous  n aimerez  pas  les  vices  de  la 
chair."  Epist.  ad  Rusiic,  -^     * 

.  Assistez  souvent  aux  Sermons.  A  ibrce  d'en- 
ten.dre  les  discours  que  saint,  Ambroise  faisoit  auj 
peuple  tOMis  les  Dimanches,  le  cœur  d*Augustin 
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tonimen<;:a  de  9'ouvrîr  a  )a  v^rît^.  La  p^ro^é  de 
Dieu  est  un  vi»  qpi  enivre,  mais  d'une  ivresse  m)! 
nous  faiv^ant  gôfiter  les  plaisirs  du  Ciel;  vou»  ck- 
tache  de  €«ux  de  ia  tecre.  /iug»  5«  Co/t/,  15. 

La« pensée  respectueuse  de  la  pi*ésence  de  DieUv 
là  crainte  de  rofFtîniser,  un  afnofir  tendre  poujr- 
Jé8ns-Chri».tet  une  dévotion  solide  pour  sa  sainte- 
Merc,  sont  des  moyens  très-puiàsan*  pour  von;» 
conserver  dans  rinnoeence»  et  pour  vous  faire  haïV 
tout  ee  qui  tient  de  la  corniptlon  de  la  cb»ir. 

Si  nous  sommes  enâtns  de  Dieu^  dk.S.  Clément 
Âl^sxandrînv  ne  nou»^  roulons  poinc  dans  la  fange» 
ne  rampons  plus  f« -^  la  terr^  eomme  des  serpens^, 
ne  nous  abandt>nnonsp1us  ànosibiblesGonvoitiseei 
élevons  no»  pensées  et  nos  discours  vers  le  Ciel^ 
renonçons  au  monde  et  au  péch^,  muirclions  d'un- 
pas  dégagç  sur  la  terre,  comme  si  nous  n'y  tou- 
èluons  points  et  donnons  tous^  nos  soina  skKètude 
de  la  sagesse.  Pedafr,  c^5> 

Rentrez  sotivent  en   vous-mêmei»,    et^  pensez^ 
que  Dieu  vous  »,  donné  une  raison,    comme  \xn 
mmbeau  pourvpus  éeJairer  et  vou^  conduire  dans- 
les  tciiebres  de  cette  vie  passagère.   Marchez  donc 
llonnètement  et  somme  erà  plein  jour  ;  quittez  les^ 
oeuvres  de  ti>nebres,  et  entr'âutre^  la  mulet^se  et 
i; impureté»     Pensez  que  Dieu  vous  a' donné  mtt 
-enteudement  capable  de  )e  connoitre,    et  une 
volonté  capable  de  l'aimer  comme  votre  souverain 
èien.    I^urqUoiilone  vivre  en  bête,  toujouft»  pen- 
«lié  vers  la  teire  cpmme  un  nnilet  et  un  clievait« 
qui  n*ont  point  d'entendement  ?  Ps.  ÎS, 

Dites-vous  ce  qu'Augustin  se  disoit  a  soi-même  :i 
Jtts^'î  quand  baianceralrje:?  Ju6(]u'4.  quaiid 
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mettrai- je  de  joar  en  jour  ?    Pourquoi  ne  sera-ce 

pas  tout  À  l'heure  ?  ,  Pourquoi  oe.  Qie  retircrai-je 

p«»8  dès  ce  moment  de  nies  ordures  et  de  mes 

tnfainies?    Que  nie  «ert-il  d'avoir  de  lesprit  et 

,de  la  raison  (|u.i  eét  une  chose  si  avantage* use,  si 

•je  n'en  faia  pas  un  bon  usage?  '.^  Confi  7.  ^12. 

.  Elevez  de  tems  en  tems  votre  cœur  par  des 

prières  courtes  et  vives,  qui  parteint  p)us  du  cœur 

que  de  la  boudie.     Plus  vous  serez  uni  à  Dieu  et 

présent  à  vous  même,  moins  vous  serez  en  danger 

me  perdre  un  trésor  aussi  précieux  qu'est  la  chas- 

.  teté.      Car  toiit  le  prix  de  lor  n'est  rien  en  coinpa* 

raison  d'une  urne  vraiment  A;haste,  dit  le  8<iint 

,£Rprit.  £cc/f •  26« 

VIII.  Enfin  un  grand  remède  et  préservatif 
contre  l'impureté,  c'est  de  savoir  s'occuper  utiie- 
•  ment»  ■  ^  ,  ■ .  .i^..;.-/*.?;;.  ;.»  r>  •  ■ 
i  Pendant  tout  le  tems  que  David  Ait  occupé  à 
commander  les  armées,  il. ne  tomba  point  dans  le 
péché  de  la  chair  ;  mais  aussitôt  qu.*il  fut  demeuré 
oiiiif  dans  son  palais,  comme  le  fait  remarquer 
J'Ëcriture  Sainte,  il  se  laissa  dominer  par  une  pas- 
Hon  brutale,  et  commit  un  adultère.  2»  Rè^.  1. 

Tandis  que  Salomon  fut  occupé  à  faire  bâtir  un 
Temple  au  Seigneur^  il  ne  |)cnsa  point  à  la  cor- 
ruption; mais  à  peioe  eut-il  achevé  cette  œuvre  ^ 
sainte,  qu'il  s'abandonna  .à  la  voluptç,  et  y  suc* 
comba  honteusement.  3*  Rçg'  11* 
^  Loisque  j'otois  encore  jeune,  dit  St.  Jérôme, 
«t  à  couvert  des  tentations  du  dehors  par  l'éloigne- 
mt^nt  du  monde,  où  je  vivoi^  retiré  daus  les  déserts, 
je  ne  pouvois  supporter  l'ardeur  de  ma  nature  qtiî 
-ma  poriott  Au  mai;  Qt  quoique  je  m  apphquasae  à 
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rabattre  par  des  jt^ûnes  frëquens,  néanmoins  nioii 
esprit  ètoit  agite  démolie  pensées  qui  me  tuurmen- 
toient.  Poui  le  dompter,  je  me  mis  sous  la  dis^ 
.ci|}Ht>e  d'un  Juif  converti  à  ia  foi  Chrétienne,  afin 
d'a|)prendre  de  lui  la  langue  Hébraïque.  Ceux 
qui  ont  vécu  avec  moi,  sont  témoins  combien 
cette  f  tude  m*a  caufié  de  peine  et  de  pleurs,  com- 
bien  de  ibis  désespérant  den  venir  à  bout,  je  Tai 
interrompue,  et  je  m'y  suift^  remis  ^de  nouveau. 
Maintenant  je  renn^rcie  le  Seigneur  de  ce  que  je 
retire  de  doux  fruits  d'une  science  aussi  amere» 
que  Test  cette  sorte  de  travaiL 

J'ajouterai,  continue  ce  Fere,  une  chose  que 
j'ai  vue  en  Egypte.  11  y  avoit  dans  un  Monastère 
uii  jeune  hoiume,  Grec  de  nation,  qui  ne  pouvoit, 
ni  par  aucune  abstinence,  ni  par  aucun  travail» 
éceindre  en  lui  les  ardeurs  enflammées  delà  con- 
ciipisctnce.  Le  supérieur  du  Monastère  le  voyant 
eu  cet  état  pitoyable  et  dangereux,  se  servit  de  c» 
. moyen  poui;  l^en  retirer.  Il  commanda  à  un  certain 
jjomme  grave  de  raccahler  d'injuces  et  d  outrages, 
et  dei  venir  ensuite  lui  en  porter  ses  plaintes  le 
premier,  comme  si  c*eût  été  lui  qui  eût  r^çu  ces 
insultes.  I^  supérieur,  qui  faisoit  tout  cela  pour 
le  bien  du  jeune  homme  par  une  charité  artificieuse, 
fit  comparoitre  des  témoins  qui  déposèrent  aussitôt 
en  faveur  de  celui  qui  avoit  fait  les  outrages.  Le 
jeune  homme  se  mit  à  pleurer  contre  de  tels 
.mensonges,  mais  personne  n't:^;outoit  foi  à  ce  qu'il 
disoit  pour  i>e  justifier.  Il  n'y  eut  que  le  Supérieur 
(du  Monastère,  qui  pour  ne  le  pas  laisser  absorber 
par  une  trop  grande  tritessc;  prit  adroitement  mi 
défenae*    £a  un  mot  l'anAce  &e  passa  de  la  ^orte  ^ 
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après  quoi,  leonime  ofi  dètimnila^k  dej^në  l^hlL. 

me  6'il  étoil  e/icore  inquiété  par  sN  ancienne» 
pensées,  il  répondît  r  "  BMw!  cdoiment  puurraT- 
]e  avoii^  d^8  pens«éâ  (ëimpuri^tc,  je  n*ai  pa^  seule- 
oient  le  t«ms  de  re«p»reRr-  l^ivpremihi  non  licei^ 
S^Jbrnicrtri    &,ceat. 

Ce  saint  Docteur  ra])parte  et!^  èiietii()1è  pottr 
faire  voir  la  nécessité  qu'il  ^r  a  de  comiminiquer 
ses  peines  à  uq  sage  Dèreeteur,  e(  combien  le. 
travail,  soit  d'esprit,  soit  dr  corps,  est  un  moyen 
exxseUcHt  pour  vaincre  le  vîee  d'iiimureté.  **8i 
ce  jeune  homme»  dit^l,  edt  été  seul,  <|^uiJ*auroit 
(ecouru- pour  lemparter  une  telle  vietoire?  Nui: 
art  ne  s'appi^iid  sans  raailre.  Les  gens  du  mondb 
vainquent  à  la  vérité^  un  vice  par  umautre,  mars 
pouf  i|ous^  nous  dévQns^  suriTionterleti  vices  pédp 
l'atnour  et  ia\ pratique  et*  vettus^  opposées. 
4?  Faites  quelques  ouvrages,  2^out'e-tpi),  a6â  que 
ie  dêuion  vous  trouve  toujours  occu()c.  Un  chw 
en  pousse  dehors  un  autre^  suivanl»  le  Provei  be. 
Ktant  bien  occupé,  vous  ne  vmis  amtj^eiftk^  aucune 
mauvatse^ieiTsce  ;  et  en  faisant  succédée  un  ex  en>, 
cice  a  uiv  autres  v0us  ne  penserez'iiniùuement  qu'à» 
ce  que  vous  êtes  Mîgé  de  Bire.  EfUt*  ad 
Rnsticum  Mon/ic^  r^; 

Tant  que  lame  est  dominée  par  la  volupté,  elle* 
est  morle.  Rp'primez^donc  en^vous  la  molesse  dit. 
plaisir»  et  abstenez -vous  de  tout  ce  que  le  siècle 
oorronTpu  vous  présente  d^agréaWe,  car  la  fuite; 
du  ces  choses-là  T  *îvre  l'ame,  comme  la  rcclvjr*- 
ehe  fie  ces  mèaie&ii    :^j^à  la.  fâit^mourir.  &  42^^ 
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Au  reste,  si  par  malheur  il  arrive  <)uc  vous  ttim- 
biez,  ne  voue»  laissez  pas  aller  pour  cela  au  dés^es* 
poir,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  :  mais 
relevez^ous  au  plutôt»  gémissez  de  votre  misère^ 
et  prenez  de  nouvelles  résolutions  et  de  nouvelles 
ixirces  pour  réparer  la  perte  que  vous  avez  faite. 
Car  Dieu  ne  veut  point  la  mort  du'pccheur»  mais 
plutôt  qu'il  se  convertisjse  et  qu'il  vive.  Eztch,  ^^. 

Avis  salutaires  contre  les  tentations 
d*  impureté* 

T^c  vice  d'impureté  doit  être  combattu  tout  ati- 

trement  que  les  autres  vices. 
•  1^  Avant  la  tentation*  Ce  n'eft  pas  contre  le 
vice  de  la  chair  qu'il  faut  combattre,  niais  contre 
rocca«>ion  qui  iirriie  et  le  réveille.  Evitez  donc 
d'abord  tout  ce  qui  peut  vous  porter  à  l'impureté; 
et  fuyez  jusqu'à  l'apparence  du  maK  1.  Ihess,  5. 
,  ^r  Pratiquez  ceravis  si  coi^mun^  et  par  consé- 
quent si  certain  en  cette  matière  ;  savoir,  de  iuir 
soigneusement  l'oisiveté,  qui  ouvre  la  porte  à  bien 
d^'â  tentations:  occupç^vous  toujours  à  quelque 
chujse  de  bon.    r     ..  ;;-.,..,  ^ 

3.  "  Veijliez  et  priez,  afin  que  vous  n*entrie:ri 
point  en  tentation  ;  car  l'esprit  est  prompt,  mais  la 
chair  est  fbible."  Prèmunisr>ez-vous  du  secours 
de  la  grâce  de  Dieu  en  là  lui  demandant  avec  ins- 
tance; et  exer^'ez-vous  beaucoup  aux  œuvres  des 
vertu»  contraires  à  Ce  que  voub  connoissez  devoir 
vous  être  un  sujet  dp  tentation.    Mail.  ^6« 


f 

ï^}^ 


vn^ 


t9^*\ 


>■*. 


tîr:^iùk--^.:.y*Â- 


:-4t^ 


y*  -  i\0^. 


i 


î 


■fv 


^  I 


m 


■lii 


it.  ■:■ 


..S 


:  M!. 


I: 


è 


''W 


f 


ijl  ( 


•4 


iM 


m& 


Lès  snires    Entretiem» 

Dans  le  temsde  la  terrtatiort^ 


■»  *' 


l.  Preix*»  gardo  si  elle  proocde  dequcîipîe: 
Cft'jsie  exitii'icivre,  Ci)«Mn»e  de  l'intetnpérance  dans 
le  liîiire  i;u  le  nianjjjur,  <les  conversations,  de§  leo 
tiHvs,  (tes  ol)jefs,  dc3  lieux,  des  persan  ne?,  de;?  ha»^ 
bits  et  de*  pojiturtîu  immodestes,  ou  d'auti'e3  seni- 
bjabie:)  orcatsiona,  le  piu$  court  cit  le  pluit  as-stir^ 
de  tous  les  remèdes,  e?*t  la  fuite  et  le  retranche- 
ment de  fertutes  ces  ck«wes  qui  ne  i»ervent  qu'à  cn- 
flam.ner  le  C(2ur  à  l'itnpuretfî;  c*est-Ià  la  coupe 
où  e^t  le  venin  ;  oii  n'y  sauiott  .boir«  sarv»  s'em- 
poiÀonner.  '         ;v  vr- -  ^ 

^2.  Pour  cmpécFier  ou  iirrt^ter  le»  nKwivemen^ 
déshonnf'tes,  c'e»t  un  toFi  bon  remède  de  se  faire 
souJfRrir  quel |ue  petite  tkmleurj  soit  eu  se  pî(|uant^ 
soit  en  ae  pinçant,  ei  en  saHligeaut  aim*?  lecorpsy 
dont  les  révoitei'  s'appaisent  fort  souvent  par  ce» 
petites  niortifiitations.  tsini^^t  Benoit  se  roula  sur 
des  épiaes;  et;  S.  Bei^narxl  »»e  jctca  dans  un  étang  Iroid 
domine  de  ta  glace.  Sauvent  ajsf«i  le  seul  cltan- 
gement.  depOî-t^re  seit  beaucoup,  comme  de  s*a*» 
ilpoir  sr  l^n  ttoit. debout;  de  se Isvet  si  ton  étoft 
ftssrs  :  et  si  l'on  éttiit  couché  sur  un.  côte,  de  st 
Ipujner  de  l'autre.  » 

L©  corps  peut  étee  ofmrtîfi©  en  bîer»  d'aufrea  ma* 
nîeres,,  par  la  sobrîiRtc  et  te  jeî^rie,  par  les  veilles  rt 
\^  travail^  par  les  ciiices  et  cehUufes  de  crin,  et  par 
d'autres  semWaljles  austoHtés  ;  pourvu  qu'on  les 
pratfoue  dans  les  bornetï  dië»  la^  discrétion  et  dô 
i^obéissaoce.  lietenez  vos  «en»  ex^rieur^,  la  hw 
gue,  leâ  oretlles,  les  mains,  et  ajurtout  les  yeux- 
qui  sont  comme  le?)  fénitre»  de  ratue  <iui  J[  <^* 
^eot  entié^>h  h  me 
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S.  Si  les  occaftions  sont  int>rer)ro«?,  ou  bwn  eî- 
leb  parlent  iic  la  «disposition  <l«i  cori'S  et  ?jior»  [ji'h* 
vqutiZ  quel<fnpî:-uns  nies  m încnH  |)rrc^i:^t'n3.  Ou 
bien  elles  viennent  des  pen^^^tevS  imjM)iain€8,  qui 
proce^lent  souvent  des  maiivaiscb  Labitudcs,  ou  de 
ÉUg^^stion  du  dçnton.     Les  1 1^  cdes  si)nt  : 

1.  De  rejet  ter  promptcment  çy»  peii^éos  en  let 
roéprigaiit,  sawji  les  écouter  ni  t'y  e!!ui  tteniT  en  au- 
cune ummeie.  C'est  avoir  T"?Tî>porte  Ih  victoire, 
owe  d'avoir  porté  tapermce  aViicqra,  Les  pensives 
d'ePes-mêmes  ne  sont;  pn^^  deî< iJt'rhés  :  \\  n'y  aqnc 
la  volonté  libre  t^ui  ha  reiid  crimindies,  et  (|ai  ffiit 
qu'elles  nous  séparent  de  Dieu.  Ainsi  en  portant 
votre  esprit  ail: eurs,  eonjine  k  vo8  affaires,  ou  à 
quelqu'aiitre  boniîo  clios»:,  voj«  Burmontèrez  ce* 
tentations  avec  \e  recours  de  la  grâce. 

2.  Gardez-votis  bien  de  f«ire  dtfs5|;îrim?îees»  on 
de  secouer  la  tète:  il  nVst  psis  pièaie  ncLcrssairè 
ide  rien  dire:  fî  suffît  de  penser  au  ptulôt  à  aotie 
«chose.  Si  néannitiins  la  tentation  s'opini^tre,  pre- 
nez un  bowiivre  et  lisez-le  <fU  vç^éez  »r  image  de 
pieté  pour^xer  votre  imagination  volage  ;  ou  allez 
vous  entretenir  avec  i|uelque;|>ersonne  eraicnant 
i)ieu  ;  ou  remues  les  meubk^  4<^  ynire  diauibre 
et  la  balayez,  ^u  chanter  quelqtie  Càiifiquc  ou 
quelque  Pneaume.  Frap|>c$K-voiift  ta  p(^lfine>  fnites 
\e  signe  de  la  Croix,  baissez  la  terre,  iH^nez  de 
f  eau- bénite,  jéttez- vous  aux  |)ied6  du  Crucifix  et 
baisei-le,  élevez  les  mains  ou  le»  yeux  au  Ciel  ; 
invoqtiez  le  secours  de  Dieu,  prononrez  le  No:û 
de  Je«us  et  de  Marie,  et  renoncez  à  Satan. 

SiVinisètes  en  présem*e  deR  autresK^  n'affet*te2 
tku  de  singulier  au  dehors*    Humilieii^vou6'Ut 
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plus  en  plus  intérieurement,  pensez  i  hi  mort,  au 
Jugement,  a  IDnfer,  ou  au  Furadis.  Reph  sen- 
tez-vous le  Corps  de  Jésus-ChrJHt  Août  ensanglanté 
•t  meurtri  de  coups  pour  votre  amour,  (iéniisses 
en  vous-même  ;  pensez  à  ce  ()ue  vous  faites  actu* 
eltement,  mettez  la  main  droite  sur  votre  cœur 
pour  mar()ucr  que  vous  le  conservez  pour  Jésui* 
Cfnist,  le  bien -ait  lié  de  voire  ame.' 

8.  Persévérez  dans  la  prière  et  la  mcditatîon 
des  choses  saintes,  faites  de  bonnes  lectures,  tenez- 
TOUS  toujours  en  la  présence  de  Dieu,  qui  vous 
voit,  et  qui  peut  vous  délivrer  de  la  tentation: 
fré(|uente2  le  Sacrement  de  Pénitence  :  et  décou- 
vrez vos  peines  à  un  sage  Directeur  ;  la  tentation 
d^^couyerte  est  à  demi  vaincue.  Ayez  patience 
dans  vos  humiliations,  fîez-vous  à  Dieu»  rendez 
votre  voie  droite,  et  il  vous  tirera  de  tous  vos 
maux.**     Eccle,  *Â. 

Aprh  la  tentation^  1.  Sî  vous  Vavez  vaincue, 
remtrçiez-en  Dieu.  Si  elle  a  prévalu  sur  vous> 
deinandez-lui  pardon  et  faites  résolutioa  de  mieux 
combattre. 

2.  Dans  le  calme  prévoyez  la  tempdte,  défiez- 
vous  de  vous-même,  et  pratiquez  les  vertus  oppo- 
sées au  vice,  par  lequel  vous  avez  été  attaqué. 

â.     Prenez  bien  garde  de  ne  pas  rappeller  dans 
votre  esprit  les  objets  qui  vous  ont  causé  la  tenta- 
tion :  car  ce  ne  peut  être  là  qu  une  illusion,  et  unç 
,  tromperie  du  malin  esprit.     Fu  s  ez  :  fuyez  ;  car  ce- 
lui  qui  aime  le  danger,  y  périra.      La  pureté 
:  fait  les  Anges,  celui  qui  la  garde  est  un  Ange;  et 
^  celui  qui  la  perd  efX  au  deiuuo.  £ccleé2,  S»  Amù* 


^. 


::b'i 


■-.i; 


.CfiOfitre    XXXIX.  tm 


I. 


CHAPITRE    XXÎCIX.'*  \ 

J)tf  premier  if Qin  det  Jeunrsgrts  gui 
iHxletU  ne  aauver  dont  Uftwhiitf  \ 

JT%  voui  iH?rÎ!»,  Jeunes  geirg  :  N*a?m€z  point 
ict  moude,  ai  ce  t^ui  est  daits  le  inonde^ 
Car  total  ce  qtd  est  dins  11»  uioade,  e^  ou  conçu - 
j>iicence  je  (^  lÀvàti  t'J  coticripiscence  des  yeux« 
tm  orgueil  de  la  vie  ;  «t  tout  le  monde  e«l.  piong4ft 
danâ  le  iii«L"    ./oii/r.  S.  A:  ^. 

Une  de«  pfsm^oreii  causes  du  dcréglomer»!  des 
Jeu«e!i  gen%  «st  de  ce  qu^ils  n*ont  pas  plutôt  nug 
le  pied  <iati$  le  monde,  qu'ils  chan^t  ut  Amx^  ù^i 
sentiment  toucliantiaiHété  Jutis  lai|uelie  ils  «n-.î 
été  èievsa;  iiu'iU  en  abandonnent  les  i>rati({ites. 
Ç*eafc  pour  ceni  <|M«  ^^  preuiiera  aoins  «Vuo  jeune 
liomme  <)vi  entfv  dan*  le  m^mde,  et  qui  veut  y 
f^iilà  ian  miliit»  doit  ^tre  de^ontiorver  précieuse** 
m^l  les  impretsiona  d«  v^rtu  qu*il  a  rc^e»,  et 
d'être  tiiWlf  aui  exercice!  de  pieté  daiiiS  les(j[iitl« 

U  «  M  iSitm  ei  itmicuît. 

ILa  v«riu  e^t  la  même  en  tout  temr,  il  faut  donc 
qifVn  qu€)4|ii*<l^afioilv  en  quelc^ue  liiiu,  et  en  qm-U 
que  levis  xjfm  vai|#  soy^a,  vo>*s  vous  cot|i|)nrtiev 
t(ii||fiiès  av«c  I4  nt#i»e  religion  it  ver»  Dieu,  qui  wt 
change  jl^nfiiff)  H  qui  est  toi^ours  le  infmc.  Vouf 
^tei  toujours  Ablig^  d'otre  a  lui,  de  lui  oh«^ir,  de 
Id  larvir  eveô  lic|m&>  e«;  de  vou»  conserver  dana 
sQii  bunn^é  gracest  ^n  prenant  tous  lex  moyeiii 
.])ccf4<9ire$  |ia«^r  g.çQVâérir  la  vertu,  et  pgur  voi^  f^ 
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maînteirir.  C'«e^  pourqutf»  il  est  trè!j4R^r!mit 
.|}uur  votre  snlut^  de  ne  point  quitter  les  pratiquée 
<lâ  Uévotion  qui  vous  ont  été^nseignre^f^f  si  non  vous 
perdrez  bient(>t  -ce  que  vous  aurez  été  IciJiag-ttem^ 
à  acquérir,  &  Wsx»  todiberez  iusensib^ment  daa« 
le  \\cfi, 

II.  **  vSoyeî  6^îc  )Hsqa*à  la  înort,/et  je  voi\s 
donnerai  la  couiMtipe  de  vie/*  dit  Dieu  à  une  aiiie 
t;2iretienne.  Soyez  âbnc  édele  à  lapri^D'e,  aux 
lectures  tpidtttehe!},  à  ta  fréquentation  «des  -Sito^- 
Mieng,  et  à  la  fuite  du  mal  et  de»  mauvaises  emtiw 
|)agnias.  Faites  surtout  le  <:h<yiK  d'un  -bon  Con- 
TCitseur,  après  favoir  bien  deinaTidé  à  Dieu  ;  et  ne 
le  changez  point  sans  nécessité':  comnnuniquez- 
4ui  votre  intérieur  aVc<?  corikîice,  et  laissez-vous» 
«n  conduira  avec  é&à^t.  Car  c-est  là  le  point 
«âsentiel,  et  c'est  à  qtiifvi  manquent  la  plupart  des 
Jeunes  gens.  Dèe  «e  "mohKfnt  qu*ils  commencent 
à  se  connoltrè  tant  soit  peu,  ils  ne  veulent  plus  se 
donner  à  connoki^l  personne  :  ils  fuyent  ceux  qui 
pourroient  leif^donnér  de  bons  avis,  et  les  teuif 
dans  le  bon  chemi<fV^cti  les  y  niettre  quand  ils  s  ea 
retirent^  d*oû  il  arrive  qu'ils  s'en  éloignent  encore 
davanta^  ;  et  qu'iti  b'y  rentrent  presque  jamai^i 
^u'ibrt  tardi 

lil.  Pour  ce  qirf  tiSt  de  vous,  qui  que  vous 
soye^)  ne  vous  conduisez  pas  ainsi.  Déiiez-vous  de 
^^os  propres  lumières  :  profitez  de  Tavis  salutaire 
que  le  saint  homme  Tobie  donnoit  à  son  Aïs,  de 
de»iiander  toujours  cont»oil  à  une  perjionne  sage. 
Souveiiez-vous  que  S.  Augustin  attribue  à  cette 
fiacise  le  désordre  dans  lequel  il  tomba  à  la  fin  de 
«Utf^udt's,  savoir^  de  ce  qu'il  aavok  iper«9UiM  qui 
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^i>tt  spmde  déraciner  les  vices  qui  croifiBoient  ^ors 
dans  son  ame.  Enfin  pensez  sérieusement  à  ce, 
que,  VEcrituire  rapporte  é^i  jeune  Roi  Joas,  qu^lL- 
^t  ie  bieiv  «devant  le  Sei^eui  tant  qi^*rJ  fut  ins- 
truit par  le  Grand  Prêt-re  Joïad^  ;  mais  qu*i!  n'eut 
p«s  plutôt  cessé  4-^6  conduit  par  ce  saint  hom^ 
me.  qu  il  devint  médûint,  çt  se  perdit  xnall^ureuii 
sèment;.  ■  2.  jf*or.2é. 


CBAPITp;    XI^  .'.. 
. .,,     Du  bon  chpix  de  x^-r 

FL^enez,  garde,  met  freresi:  dit  S^  Pauls  efe 
considc^rez  quelle  ;est  votre  cation  ;«^ 
et  après  lavoir  connue,  que  chacun  demeure  dan» 
L'état  01  Dieu  Fa  appelle,  et  8*y  conduise  d'une 
loanièjre  .i^grie.  de.  pieu,  ep  s'efforça  ifc,  dit  8t. 
pierre^  àh  plus  en  pl\is  d!ââ|^rn|îjp/  sa  vacation  eti 
son  élection  par  de  bonnes  (jeuvises*  l^  Çor,  1.  ^T 
t.  Eph,  *.  2.  Pitr.  l. 

En  effet  ce  qui  cause  tant  de  desordres  dans  les 
di(Fe,n0)8 états  de  l^iVie,  c'e^):  <iu*oii  y  entrvssans  avoic 
consulté  si  p'est  Dfeu  quîinous  y  appelle,  et  qu^on 
i^e  s'apptiqjii^  peint  à  corinoître  quelle  est  sa  vo- 
lonté, li  est  vrai  qu'il'  y  a  bien  des.  états  dans 
lesquels  on  peut  fie  sauver;  mai8r&uj»3i  il  est  trc$-. 
vrai  que  ce  soin  particulier  que  Dieu  a  de  ses  élus, 
et  que  cette  providence  spéciale  qui  fait  notre 
pr  destination,  ne  se  trouve  que  dans  l'état  de  vie- 
oÂL  Dieu.  uou;i  appelle:  c'e^^  celui-là.  seul  q^^ 
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Dieu  a  sthoclié  de  certèhi^R  gnices  par^caîiVrti^ 
afin»  les(}.uelU;9,  quiw^ue  nous  pui»isions  f'uire  iioti^i 
salue  aveeWii  grâces»  cupdinulresy  iiéamnoitii»  iiou^  ne 
la  {(irons  jamais. 

U  y  a  plusieurs  cticimrfs  qui  peiiveot  noii«  con- 
duir«^  au  Ciel  :  et  taus  ces  chemin»  sont  reni[)ii& 
d^  dangers.  Si  G*e:>t.  Dieu  qui  nous  a  mis  dan^  aa 
état,  sa  bonté  ne  manquera  pa^  4e  nous  proaeiver,. 
ou  de  nous  tirer  de  tousfes  éi:ueil9  qui  pourroieut 
être  préj,uUiciab)es  à  notre  salut.  Si  ceU  nous^ 
qui  nous  y  8omn:^e9ii  engagés.  Dieu  n  est  pas  alors 
oblige  du  nous  assister  île  s.*^  prolectkin  partiçolio- 
l'C.  Les  démons  nous  attaquent  de  tous  c/>tés 
pour  nous  perdre.  Si  c*est  Dieu  qiîi  nous  conduit, 
nous  sommes  assez  forts  pour  les  coçÀbattre  tous,  si 
nous  sommes  seu)«,  et  si  nous  ne  vouloiià  pus  nous 
làisset^  coniiiftfrç  par  sa  Frovideqce^  ils  nous  aurou^ 
bientôt  défaits. 

'  Dieu  nous  d'cf^uwe  sa  vdloxktê  er^  différentes, 
manières:  tantôt  par  une  lumière  siclaire,  quelle 
D€  nous  permet  pas  de  douter  de  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nom,  mais  cette  voie  n'e^t  pas  ordinaire, 
et  nous  ne  devons  pas  l'attendre.  Tantôt  par  une 
^rf.'iine  inclination  qu*il  nous  cloniKf  pour  un  ^tut 
de  vie,  plutôt  que  pour  141  autiîê.;t  quelquefois  iè 
veut  que  nous  nous  servions  i\*^  la  rai^iii  qu'il 
nous  a  donnée,  préveruie  ci  aidée  de  sa  grâce, 
.pîour  coutioitre  le  eVi>t  quje  00^15  devons  faire. 
.Knfîn  Dieu  nouj*  découvre  siï  volonté  par  le  mi- 
nistère de  ses  serviteurs,  et  par  la  prière.  Si  vous 
voulez  donc  faire  un  bou  choix  de  vie,  pratiquez  ce 
<)ui  suit  :  ' 

1.    Aycs^  cçcours  i  la  prî&r,ej  ^K  d^imi^z  i 
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pieu»  qu'il:  vous  fasse  connoifre  le.  diemin  par 
lequel  il  veut  que  vous  noarchiez  :  priez-le  qu'i| 
vous  rende  digne  d^^  «âivocatioa^  et  qu*il  accom- 
plisse tous  les  duàseia;»  fuvonabies  que  sa  bonté  a  sur 
yojLé»  Ailressez7ViQU9  à  Ja  sainte  Vierge,  à  votre 
boa  Ai)g:e,  Se-  à  votre  Pati>»i^  afin  qu  ils  soient, 
voi  intercesseurs  auprès  de  Dieu  dans  une  affaire 
d'où. dépend  votre  saiut.  Mais  surtQut.dernandez 
à  Dieu  cette  ^race  au  «nom.  4a  Jésu^- Christ  sonu 
fils.  ^  '       .      ^ 

On  a  si<  peu  de  rccoiirs-à  l*>*prîe3çç,  qii'il  ne  faut 
pas    s'étanner  qu'on   réussisse  souvent   très-tnaL 
dans  les    ineitleuresventreprii^s.     L'Uoname   qui« 
n'nnplore  pas  le  secours  de  Dieu,  mérite  d'en  êtj  e-: 
abandonné,  et  d'ètrelivrè  à  lui-même;,  alJn^u'il  re- 
connoisse  par   une  malheureuse,  expérience  quis 
toute  sa  prudence  est  vaine^  et.to«is  ses  effort*.» 
inutiles  sans  la  bënédictiou  du  Tiiut. Puissant»  cr^ 
que  s'il  ne   doit  pas  négliger ks.moyeiishuaiairMi; 
que  Dieu  lui  présente,  il  doit  encore  moins  oubliei? 
celai  de  la  prière,  qui  est:  le  plusvjuiûversei  et  le 
plus  efficace  de  tous  les  moyens, .  ^ 

II.     Rttirez  vous  pendant  quelques. jour j?  de  vo^, 
occupations  ordinaires,  pour  employer  ce^  tems  4 
consulter  la  volonté  de   Dieu  ;  ou  si  vous  ne  Je 
pouvez  pas  taire  commodément,  tâchez  au  moiQ^^ 
de  passer  dans  le  recueillement  uné'o,u  deux  heures , 
pendant  quelques  jours  de  suite»     Car  le  Seigneur* 
re  fait  pas  entendre  siivi)ix  dans  le.  tumulte  ^  dans 
l'embarras  des  alfâites,  mais  il  parle  aii  cœur  dans^ 
la  retiuite  &  dans  les  lieux  paisibles:  prenez  cette 
Dcca^u  pour  purifier  votre  coo^citaçe  ^«ucuoâ;? 
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bonne  coiifcssior»  grn^rafc  :  e*est  uux  âmes  purts 
que  Dteti  prend  plaisir  de  se  communiquer. 

II  i.  Soyez  dans*  }a  diiipoëitiun  de  faire  tout  ce 
€|Ue  Dieu  deài/cm  de  vous,^  vous  mettant  entre  ses 
DviiiH  comme  \ki\e  M\r^  uviiUe,  afin  cju'i!  fai^se  de 
v:u)&  to^t;  ce  (jn* H  liMjUaica.  i>Ues-lui  avec  l'Apô- 
tre \  Sc^mieii:  ^  qiie^  voulez^vCiUii  que  je  fa^^se  ?"  & 
avec  >e  Proj  îk  t9  :  iHon  c<^ur  est  ^put  prêt,  ô 
Mon  l>*eu,  i\ij(ï  cœur  est  tout  pri!.|.**  Dieu  sait 
n^içux  que  vous  1  état  de  vie  qui  vous  çst  le  plus 
convenable;  vous  pouvez  bien  vous  en  cepos^er  sur 
lui  ;  jette?l'VOfK  dans  son  sein,  com^n^^  l'enfant 
d'an,  si  b>;>n  IVre,  il  ne  se  retirera  pas  pour  vous 
Fiisseï^  tom^ber^  Sî  avant  que  de  le  consulter,  vous 
Vjus  t^ti^çhez^itv  voy>s-m^me  a  qudqu'emploi,  vous 
vous  étabiiB^ez  le  maître  de  votive  cœur  ;  et  vous  ne 
vouj^e^  pHi  ';je  Dieu  y  règne.  Faut-iK  s'ctonniK 
a|>ipès  eel,<i  si  vous  vous  égarez  du  dJîoit  chemin? 
*^  Qiiatul;  on  veut  se  servir  de  guitle  à  soi-mêmew 
^out-ou  manqoe^  de  tou^ber  dans  tes  précipices  ? 
En8eignes»>0K)i  ckonç,  Seigiieur,  à  fuire  votre  velon-^ 
lé,  disoit  S.  Augustin^  parce  qu'il  n'est  pas  justa 
Ii|ue  vous  soyez  mon  Vyimi  ^  que  je  sois  mor^ 
maître."     P^.  142.  Sç  Çtwjèss^  ^.c.  I.  Ft\  8p7. 

IV.  Examinez^  quels,  sont  les  motifs  (p#i  voua 
portent  à  ennl)rasber  )  élut,  d^  >«Le  p'>ur  le(|uel  vous 
se^^^ttez  de  i'incli<>ation^  ai\n.  de  cc^npître  si  ctttt 
inclination  vient  djB  Dieu.  Car  i'IuHDnie  se  d^^ii^^ 
souvent  à  soi-même,  cl  le  dr*uiQU  se»  ^âA^gure^ 
quelquefois  en  A.nge  dii.  lumiire.  Nou.4  nous  per<< 
t|i3ad<ins  que  c'e^t  Dieu  que  nous  cherchons  ;  lors* 
'  f^tie  néamnoins  nous  nous  <  luignons  le  plus,  i^ 
^^  ^QM»  QrA.  i^pécieux  j^rktcjUe  d«  rel»gioQ,  dqu^ 
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flierchoAs  no?  «^ororaodLtésy  en  des  mchcsses,  o« 
déshonneurs;  et  nous  nous  de  tournons  aiuU  de 
la  voie  par  laqut^lljc  Dieu  viuit  nou5  conduire,     âii 
vùua  vouiez  iiécouvrir  toutes  ces  rusec»  et  tous  ces  ar. 
ti^ces».  e^ami&eZu  sérbti>Hen:>ent  cfuel  jug.cnieiu  vo.is 
ferez  à  la  mort  ^^  cette  resolution  que  \Qii:y  voulcx 
Jirendr®^  «t  <(ueV  servie  compte  que  Jésus- Chri kit 
vous  en  demandefa,  lorsque  vous  patoitre^  devant 
le  trlbui>«il  de  ce  ^uvecain  Juge, 
i    V.  Dtemandez  conseil  à  votue  Confesseur,  aprè:)^ 
vous*  être  bien  fiûl^  «onnci^ie  à  lui;  Dieu  se  seit 
souvent  de»  liomines^pour  nous  d^ciMiivriK  sa  volon- 
té.    C*ea  ainsi  q««  sVtajot  êîu  I«  jevme  SamuQl 
pour  êu-euBkjottf^ttugr:ûad  Profiw^te^  ik  ne  voulul 
pas  )  éanm()Lns  ri»suui^(>  paF  lui  isatoie,  mais  il  Je 
soumit  au  Gtand  fvétie  H^ll,    et  souffrit  qu'y> 
s'adressât  pW  d  nn^  ibiis  à  c«^  vieiWd,  peur  con^ 
Boitre  sa  volontî».    €•  ifei  pour  la  même  raisoa 
(jue  ii^sus-Cbnist  ay»«t  fmi  «utendre  sa  voix  à  Saiil 
pour  Je  convertir,  ne  voulut  pas  l'instruire  par  îui»- 
même,  ({Uoiqu*il  iMi  eM  demanda  aussitôt  ce  qu*ii 
dfsirt.it  q^'j'il^ic;    mai»  il  l'adressa  au   disciple 
Anania»,  afin  qu*il  ^pfnh  du  lui  ce  qaiL  devoii 

,  *  Y4.  Evitent  ici  deux  ex^»éirâ*Ss;  Viiue  est  de 
c^iix  quitte  laissant  aiiler  à  un  premier  mouvement 
de  ferveur,  embrassw^  bi  première  pensée  qui  leur 
vient,  sans  éxinnioer  sîrtlle  e^^t  véritablement  dt 
l)ieu,  el^  sV.iga^ent  dans  une  vie  qui  Jieur  devient 
insupportifbttf,  auss^^t  que  ce  premier  fen  &  est 
j^a%$é,  ce  qui  est  souvent  ce  que  préttind  le  dêtnoiv 
8i  vous  vons  servez  des  règles  qui  vous  sont  iui 


i 


1 

! 

I 


i  \ 


r. 


ië 


% 


mo> 


Le»  sà^ès  Entretiens^ 


il   ■'.! 


tU  l 


11; 


^  ■  I 


ml 


1:1 


II 


m4>ra^e..qHe  vou«'  êtes  dsns  l'état  cjiie  Dieu  dern«tnda 
ii(d  vous^  et  eilei^  vous  rendropt  ferme  et  constiuit 
dans  ton teâ  les  teiitMio^iirpHV  la.  coufiarice  vjite 
v^ud  aureZs  que  Dieu,  qui  vous  a,  conduit,  vous 
^.«^istcru;  de^e^  grâces  coiHre  toutes  le:»  altaijuesda 
*»aiin- Qsprit.  ^       • 

L'autre  extrémité  est  dç  cewx^  qui  re  sauroîi nt 
«e- déterm^iier  sur  le  olioix  (îu'ils  doivent  taiie. 
Us  voudroient  f)resqye  q»'^  Dieu  leur  envo)[ât  un 
A^ige  po u r. J eu r déclarer  m  volont»?,  ii  i)st  vrai  qu'on 
*n  voit  plusieurs, exemple»  dan*  l'Ancien  et  dans 
le  nouveau  Testanrjent  ;  miiis.ces  sortes  de  grâces 
*(înt  extraordinaires  ;  ce  «oot  des  mirades  que 
l(U>u^  ne  d«von»  point  demandi-f  a  Dit  a,  iX.^  peur 
•âf;  le  teiitefi  II  veut  néanmoins  que  nous  fassion» 
aa^voloiîté  ;  Uiûiii  donc  qu'il  nous  ait  donné  d'autre 
rjpgfe  p  >ar  la  c,)nnortre,  et  ce  ne  peuvent  être  que 
Ce'Mes, qui  viennent  d'être  rapportées. 

Vil,  I^prsv^Lve  v(Hi9  aurez  confia  la  volonté  de 
I>ieu,  sH  voa&.appelie  à. un  é.tat  de  vie  plus  sai:.t 
que  c; lui. du. commun  dieshpmmes,  soyez  ferme  tt 
CiQurageux.ppar  «xôcuter  ce  qu'il  demande  de  vous. 
1,^  niaiin  çspric  ne  manquera  pas  de  s  y  opposer  ; 
il  se  servira  p-)Mr  cela  de  vos  parens.  ou  de  vos 
t^ijiis,  comme  iî  'tI  autrefois  à  l'égard  de^S.  Bernard 
JBtdeSt  ThoiKas  d'Aquin,  dont  les  nnrenîs  et  Ic^ 
mnis  RV»^^l)li virent  rien  pour  leur  faire  •  changer  de 
TcsoluîJon.  1}  vous  persuiidera  que  vos  parent 
t4;naot;à.  votre -rgard  îa place  de  Dieu,  leur.volonti' 
4ûit  ôire  la  règle  de  la  votre.  Il  vous  fera  paroitre 
la  vie  que  vous  voulez  embrasser,  comme  une  vie 
miWrarite,  et  une  mort  coftinutlie;  et  Dieu  qui 
^^m  ajr^t,c9Aai>4r^«a,voioutÇr,^e.rcti;era.uo  vuus, 
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iiMAsattt  en  quelque  façon  à  vous  inAhie  pottr  ^prou*  ' 
ver  votre  fklélité  et  votre  courage,  et  (lour  vou8  * 
iàire  mériter  davantage- 

JVÎar*  (|umm  il  s'agit  du  service  cle  Dieu,  et  de- 
]*affîtire  impartatile  du  .^aKu.  te  n'est  ni  la  cliaic  ai- 
le sang  qu*il  faut  éouater*    C'est  alorts  co  utue  dit 
S.  Bernard,  qu*ii  fatit  foiiler  aux  pieiU  soi\  père 
et  sa  mère»  suivant  la  parole  de  Jc't»js-Clirû»t  qui 
dit  que  |iour  Âtre  son  dtàcipl»^  il  faut  haïr  soèv  père 
etiiatnere;  cVst-i-dire»  cotmnc  il  l'explique  lui* 
mêuie,  (|ue  celui  qui  tlime  «ton  père  ousacnere. 
plus  que  lui,  n'est  pas  digiie  de  lui«  C  est->ià  le  glaive 
que  Jésus-Christ  est  venu  apporter,  ea  séparant  !& 
fris  d'avec  tion  père,  et  la  njle  d'avec  sa  mere^ 
Ce  glaive  rompt  les  liens  les  pW  forts  de  la  nature 
et  du  sang,  il  nous  sépare  de  ce  que  imus  avons^^ 
d<i  plus  olier  au  monde,  et  de  tout  ce  qui  nousesi 
un  obstacle  a  la  (idélitë  que  nous  devons  à  Dicu^» 
Dieu  deoiarule  la  prëfîHt>iicQ  dans  votre  cœur  sur- 
tout autre  ;  est-îl  rkn  dé  plus  juste  ?    If  est  votre 
premier  Pere^  el  B  le  veut  ^^trè  d^une  maniera 
encore  plus  particulière,  en  vous  appelÎAnt  a  ui^ 
èciit  où  il  v^ft  dotunei^a  des  grâces  qui  ad^ouciroiit 
toutes  voA  peines,   et  vous  les  rendront  mt^ni^ 
agréiible»;  ear  le  joug  de  Jésu^-Ciurist  est  doux, 
et  saa  titrdcau  est  léger.  L»c.  H.  Mail.  \0  Sç  11. 

Si  vous  n'écouter  pus  muintdïnan^  [a  voix  d& 
Bieu  qui  vous  appelle  ;  vous  l'appellerez  aussi,  et 
ii  ne  vous  éccuteru  point.  Si  vous  refusez  de^ 
invre  les  luioûeres  que  Dieu  vous  envvoye  pour 
vou»  faire  embrasser  un  état  de  vie  plus  parfait, 
comment  osl^^vous  vous  f)atter  que  Diuu  vous», 
(ioanec^  de  ces  grâces  particulières,  suas  Icsi^ueiltSi 
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Y9^J9 ne  ^118 sanveres- jamais?  N*avez-vou8  pas  au- 
contraire  tout  sujet  de  cramdre  que,  refusant 
l'honneur  qu'il  vous  a  fait  dé  vnut  appeiler  à  lut 
dans  IVtat  (]u*iik  vous  fera  conno'tre,  ce  mépris  ne 
VOUA  refroidi '>?89  d Ans  l'amaMt*  de  Dieu,  et  ne  soit 
&uivi  de  ces  &:  >)stractions  de  grâces,  dont  il  nous^ 
menace  dans  i  llariture?.  Mais  ce  qui  mérite 
l^en  ici  votre»  attention,  c'est  qiie  si  vous  connols- 
Hcz  que  vous. ne  vouà  sauverez  que  dan»  uacertain 
état  de  vie)  où  Dieu  vous  appellev^ous  ne  pouvez 
sans  péché  mortel  r<'<s)6ter  à  oe^  vocation. 

L'exemple  du  jeujxe  honameL  dont  H  est  parlé 
dans  rKvangiie,  doit  vous  faire  trembler.  11  sem* 
ble  qu'il  ne  lui.  m^nquoit  ri^p.pour  embrasser  le 
Christianisme,  M'.ayoiSk.obsQnv^  tous  les  Comman- 
demens  de  DîfEi^u  dés. aa  jeunesse.  Mais  il  étoi^: 
«ncore  appelle  à^lâ^peri^^ction  £vrangéJique  :  il  vous 
manque  une  chose)  lui. dit  Jésus- Chri:^t,  c'est  de 
quitter  tous^vos  bons  amis^  pour  me  suivre.  Faute- 
savoir  suw'h  l'iijttrait  de  sa  vo^ation^  il  y  a  lieu  <!< 
Cr4>|re.  quiil  n'embrassa  pa^  luême  le  ClM'i<^ianit»me.. 

léfi  mallieur  djune  ame  qui.  résiste  ap^c  ÎAjmîfreSi 
du  Saint-Esprife  est  décrit  d'une  manière  terrible 
4ans  l'Ecriture,  en  ces  tCF,mes  :  **  I:la^iAges9eensli^ 
gne  au  dehors,  elle  fait  entiçndre  sa  voix  ilans  les 
places  publiques.;  et,  elle  dit  :  O  !  e»fcinî»,  jusqu'à 
quv!nd  aimerezi-vous  l'enfaï^ce?  Juji^qu'à  qusnd, 
le'î.inscnsGs  d,ésireron<<ils  ce  qui  les  p^d  ;  conver- 
tifii5cz-v.^us  pqr  les  renwntf«nces.  que  je  vous  fais." 

Parce <  que  je  vou?  ai  appelles,  ^  que  vous 
u'avez  point  voulu  m-^couter;  que  j'ai  ^tewiu  ma 
main,  A  qu'il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  m'ait 
ije^ardéi  qu^,  vous  ^vti*  méprii^t  tou#  me»  cpo&tijjs» 
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et  reimâu  tous  mes  deAseir»  inutifes,  *et  iparce  qiM» 
vous  âveî  ncgll(rc  nie»  rcpir^wiinQefi;  je  rirai  au^«i 
"*^votre  mort,  et  je  vous  insulterai,  lorsqive  -ce  t|ue 
vous  craignez  vous  armera,  et  quelàtDoit  f^di^ 
sur  vous  comme  une  tempête,  et  I(H*âii«H»  \ox\% 
vous  trouverez  surpris  par  l'iffiiibtiGln  *el  ^u;r  M 
niauX'les  plus  presttans.  ■'''  * 

.  Alors  il  m'invoqueront,  €ft  j'e'fve  ifes  ^écouterai 
point  ;  il»  $>e  lèveront  dès  )e  ^rmitin,  {cW-à-dire 
qu'iii  se  buteront,  et  feront  ta^  leurs  efforts)  et  ils 
ne  me  trouveront  point,  jparce  qu'ils  ont  haït  I0S 
iustructioiis,  qu'ils  ii'ofil  ^oîiH  embrassé  ta  cminte 
du  Seigneur,  qu'ils  "hè  se  soïit  point  soumis  à  mes 
cotiseiUet  c^u'iiis  h'iint  eu  que  du  mépris  pour  toutes 
mes  remoiitriinces.  Au  lieu  que<celui  qui  m'écouie> 
reposera  en  assurance,  .e^  jouira  d'une  -abondance 
de  biens,  sans  craindre  auculi  |n«L  Prov.  1. 

On  voit  par  ce  beau  passage,  que  tes  mt  chans 
se  perdent,  parce  qu'ils  sont  sourds  IMX  remon- 
traiiCes  de  Dieu,  qui  tious  parle  non  seulement 
par  l'ordre  <du  monde,  p#ir  boïi  £criti3i*e,  et  par  son 
Eglise  ;   mais  encore  par  tous  les  mou  v^niens  de 
la  vie,  et  par  la  conduite  générale  qu'il  tient  sut 
tes  hommes.     11  nous  parle  par  les  grands  et  pa)r 
les  petits  ;  par  le  renversement  des  gratide^  foitu- 
nés,  par  les  morts  soudaines  €^  imprévues,  par 
le3  chûtes  de  ceux  qui  paroissent  fes  ipluâ  fern.es 
dans  la  piété  ;  par  les  conversions  stables  "et  sincè- 
res des  vrais    pénitens;    ptir  la  fin  terrible  des 
pécheurs  impénitens  ;  prrr  l'heureuse  mort  des  âmes 
qui  n'ont  vécu  que  p*our  Dieu,  et  dans  lesquelles 
celte  dernière  grâce  est  1«  couronnement  de  lei.r 
^oi)ne<  vie.    £filùi  ccoKue  tout  tài  muet  povir  ceust 
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€|ui  n'écoutent  c]cie  Ici  tkçm  «t  ki  riiiofi  ;  Aiit»rtout 
parle  |iour  c^ux  dont  lu  fiii  tnX  «iWalixt»  «  Dieu» 
et  qui  ont  det»  ureili^«  |»QMr  IVi^emliif?* 
^  C'ttât  aiiïsi  que  le  Ji4iiile  va  iNiuwi,  parc»  qu'il 
écoute  Dieu  i\M  lui  |mrle,  iiOn  |eitJ«tiKeiU  pu  ûi*nw$ 
f  «ir  «a  par4)l«î  «t  par  crUe  de  tef  Miiiistriot»  niaiç 
encore  au  fond  du  cœur  par  |'infi4iioii4<^  fo»  É*<ipij|, 
//  se  repose  en  />tVac,  parce  <^v11  frouvo  en  lui 
raccomp}J«8etnent  dv  toua  aea  deake  :  ^Usf  repoli 
en  assurance,  pnrce  (|ue  Dieu  eut  timlt^uissaot 
pour  lui  conaerv^r  ce  Q\\i\  )ui  tlonoei  âi  pOMrj 
ajouter  t;ncore  ce  €|u'il  lui  fironiel.  Si  M  jouira 
iies  ùiem  solides  sans  craindra  <i!^^cun  Hi^»  parce 
que  tous  les  muux  du  monde  ne  iont  peittt  des 
iiiaux  pour  lui,  puisqu'il  hé  fervenl  qiià  exercer 
ea  patience  it  qu*il«  ne  pei^venl  lui  r||vîr  W  bien 
qu'il  positede»  Celui  fui  le  iiei^insi  msvjettii 
./>/><>,  est  nu 'dessus  du  wondt^  dit  S.  Paulin;  et 
<tpiui  qui  est  au^ilestsua  du  UMUmIoi  ne  crakH  plue 
ie  monde.  Eph,  é. 

Eximple de  trf>is  J^unn  gens  ç|ii  confuHtnt  un 
Saitii   Solitaire  snr  it  ur  vocation^ 

Un  grand  Serviteur  de  Dieu,,  niunni^  Jean  Sa* 
bnïte,  demeurant  lans  le  Monastère  de  S»  Sabol, 
trois  jeune»  Soiitairea  vinrent  le  prier  davujr 
Agréable  qu'ils  ne  n)issent  tous  soua  sw  conduite. 
Cet  homme  excellent  le»  reçut  en  qualité  d  hotcê 
et  d*étran»er.«,  avec  unc**xtrêmeluin>anité  ;  car  il« 
vtîfïoient  de  fort  loin.  Trois  jour»  apr«'  8  il  leur  dit  : 
Mes  frere.3.  je  suis  un  homme  ^ort  imfjerfait  vt 
àiodl  ^c  ne  sauioia  vous  iccevi/ir  cgmroe  \vm  le 
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demandez.  Alors  ils  le  supplièrent  avec  plus 
d'instance,  sstns  pouvoir  nour  cela  l'y  faire  r^sou- 
^re.  Ils  se  jetteront  donc  à  ses  pieds,  et  le  prièrent 
de  leur  prescrire  au  moins  le  ^enre  de  vie  qu'ils  de« 
voient  mener,  et  en  quel  lieu  il  jugeoit  à  propos 
qu^ii  se  retirassent. 

Le  saint  Viellard  les  voyant  disposés  à  r^'cevoir 
ses  avis  avec  beaucoup  d'humilité,  et  avec  un 
grand  désir  de  les  suivre,  se  laissa  vaincre  à  leai? 
prière,  et  dit  au  premier:  <*  Mon  (ils,  je  crois  quo 
la  voi<nité  de  Hieu  est  que  vous  vous  retiriez  dans 
la  solitude,  pour  y  vivre  sous  Tobëissance  de  quel<* 
I^OA  Père." 

II  dit  au  second  :  "  Allez,  vendez  votre  volonté, 
don  nez -la  à  Dieu,  portez  votre  Croix,  demeurez 
dans  un  Monastère  avec  les  freresi  et  vous  aurez 
un  grand  trésor  dans  le  Ciel." 

En6n  il  dit  au  troisième  :  **  Ayez  toujours  ces 
paroles  dans  Tesprit,  &  les  oiéditez  sans  feesse  : 
Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé* 
Fuis  choisissez  pour  Maître  en  notre  Seigneur 
celui  «d'entre  toas  les  hommes  que  vous  jugerez 
être  le  pins  fâcheux  et  le  plus  rude,  et  souffrez  avec 
autant  de  persévérance  et  de  douceur  les  outrages 
et  les  mauvait>tra;teine&squ*il  vous  fera,  que  vous 
ftayez  non  f/ias  de  peine  à  les  supporter,  que  vous 
en  auriez  a  manger  du  miel  et  à  boire  du  lait.*' 
€e  frère  lui  rëpondit  :  "  Mais,  mon  Pcre,  s'il  est 
ségHgent,  et  ne  fait  pas  lui-même  ce  qu'il  doit  ?** 
Ce  saint  Homnae  lui  repartit  :  *'  Quand  ilferoît 
I  «ncore  "beaucoup  pis,  ne  le  quittez  pour  cela,  mais 
4iites  un  vous-na^me  :  "  Quel  est  le  sujet  qui  m'a 
isaieaé  ici?    ''^et  vous  seutiitt  toutes  les  peiifices 
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il]incontînence  et  de  vanité,  qui  pourrolent  s'élever 
dans  votre  esprit,  s'aïuortirettîecii'^t  >>er."  «S.  Jean 
Climaijue,  V,  Degré* 

OFFRANDE  DU       ,,   ^ 
CHAPELET.       ' 

VEnez,  Esprit- Saint,  rempKsfezle  cœur  de 
vos  Fidèles,  et  aiiuniez-y  le  ieu  de  votre 
divin  amour. 

,  Nous  vous  offrons, ^.tïMni  T)îeu,  le  Chapelet 
que  nous  allons  dire,  pour  vous  remercier  de  toiitis 
les  graces^que  vous  avez  faite  à  la  sainte  Viergç, 
et  pour  obtenir  par  son  intercession  toutes  celles 
dont  nous  avons  besoin. 

Offrande  dé  la  prem iere  dixalne, 

Tsre  éternel,  fiovis  vous  offrons  cette  première 
dixaine  pour  «nous  remercier  dé  la  grâce  que' vous  | 
avez  faite  à  ula  sainte  Vierge  de  l'avoir  choisie 
pour  être  la'Mère  de  votre  très-cher  Fils, 

Très-sainte  Vierge,  nous  vou^reeonnoissonsetl 
honorons  comme  MerO  de  Dieu,  nous  vous  sup* 
plions  d'être  là  notre,  et  de  nous  regarder  comuitj 
vos  très-chers  ei>fan*. 

Offrande  de  la  sceonde  dîxaine. 

Nous  vou«  offrons,  6  mon  Dieu,  cette -seconde  1 
^ixaipe,  pour  vous  remercier  de  lâ  grâce  que  vou3| 
avez  faite  it  la  tiès-sainte  Vîerge,  de  l'avoir  pré- 
servée de  tout  péché. 

Très-sainte  Tierge,   nous  nous  réjouissons  d$| 


lit; 


b  ##«*•*»«  «Ht 


au  ChapekU 


267 


ce  q'ic  vous  avez  M  préservée  âe  tout  péch^, 
obtenez- nous  de  votre  cher  Fils  la  grâce  de  n'en 
commettre  jamais  aucun  qui  nous  puisse  taire 
perdi*©  ses  saintes  grâces. 

O/f'ranrie  ttc  la  trois H^me  dixaîne* 

Nous  v(ius  offrons,  ô-  mon  Dieu,  celte  troisième 
dixaîne,  pour  voua  remercier  de  la  gfâce  (jiie  vous  . 
avez  faite  à-la  sainte  Vierge,  de  lui  avoir  donné 
un  grand  amotir  pour  votre  divine  Majesté. 

Très-sainte  Vierge,  faites  (\\\e  nous  ayons  part 
à  ce  grand  amour  de  Dieu  dont  votre  cœur  a  été 
embrasé. 

Offrante  de  la  guatrîèwe  dzxaine» 

Mon  Dieu,,  nous  vous  offrons  cette  quatrième 
dixaine  pour  vous  remercier  de  la  gi^jure  que  vou^ 
avè^  faite  à  la  très-sainte  Vierge,  de  lui  avoir 
donné  une  si  grande  pureté,  tandis  qu'elle  étoit 
sur  la  terre. 

Tr^'s-pure  Vterge,  obtenez-nous,,  s'il  vous  plaît, 
cette  vertu  angéliquej  et  une  grande  horreur  de 
tout  ce  qui  pourroit  nous  faire  perdre  le  précieux 
trésor  de  la  chasteté.  .^ 

Offrande  de  la  cinquième  dîxawe*  ^ 

Nous  vou^ofFi'ons,  ô  moi>  Dieu,  cette  cinquième 
dixaine,  pour  vous  remercier  de  la  grâce  que  vous 
avez  îàiiQ  à  très- sainte  Vîèrge,  de  l'avoir  rendue^ . 
si  obéissante  à  ses  patent* 

Très-sainte  Vierge,  faites  par  votre  sainte  inter» 
cession  qiie  nous  ne  contredisions  jamais  ceux  qui 
«nt  le  pouvoir  de  nous  commander. 

Offrftnde  de  la  sixième  dixaine.  ,i 

Nrtus  vous  offrons,  ô  mon  Dieu,  cette  sixième 
éixaine>  pour  vou3.r£iaercier  de  la  grâce  que  vou$. 
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Offrande  du  Clmpekt. 


mtez  faîte  à  la  très-sainte  Vierge,  de  l'avoir  choisie 
pour  être  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

JetteZ)  très-sainte  Vierge,  les  yeux  de  votre 
miséricorde  sur  nous,  pauvres  serviteurs,  et  obte- 
nez-nous là  grâce  de  [>ersévérer  jusqu'à  la  mort 
dans  le  service  de  votre  cher  Fils,  a£n  que  nous 
puissions  éternellement  vivre  dans  le  Paradis. 

Conclusion, 

Recevez,  ô  mon  Dieu,  par  les  mains  de  la  très- 
faînte  Vierge,  la  prière  que  nous  venons  de  vous 
faire,  et  accurdez^iious  par  scva  in^ercvs^ioa  toutes 
les  grâces  que  nous  y  avons  demandée.      <  ^ 

z»  -■-.;    *     i;".'i/  "■*  i    JL  ^  •'■■s  '-■"    . 


•       '    APPROBATION  ' 

(  de  l'Edition  de  Québec,  en  1799.  ) 
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A  Out  lé  MondQ  connoît  le  mérite  du  Li- 
vré intituW,  Les  Sages  Entretiens.  Nous  ne 
saurions  trop  en  recommander  la  lecture  aux  Vi' 
dèles  de  cç  Diocèse. 
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